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Puis  que  nous  ne  pôuuôns  aüoîj: 
ae  treuè  pour  la  Relation  de  ce  qui  fe  pafTe  en  et 
nouueau  monde  ,  8c  qu’il  en  faut  encor  paye£ 
le  tribut  cette  année  ,  ie  me  comporte¬ 
ra/  enuers  ceux  qui  la  fûuhaittent,  comme 
fait  enuêrà  des  eftomacs  défia  ralTafiés,  aufqueb 
ne  prefente'quepeu  de  choies,  &:  encor  bien 
delicates,depeurde  les  débaucher.  On  eft  défia 
i  rempîy  des  façons  de  faire  de  nos  Sauuages*  8c 
de  nos  petits  trauaux  en  leur  endroit,  que  i’appre» 
jl  ledegouil  >  c*eft  pourquoy  iediray  peu  de* 
ae  beau  coup ,  omettant  des  chapitres  entiers,  de 
peur  dy& re  accusé  de  longueur* 

Jk 


hapitre  I. 


Qcs  moyens  que  mus  tenons  peur  publier  & 
ampli  fer  U  Foy  parmyles  Saunages. 


Lk  fuperftition  >  Terreur,  la  barbarie  >  &  en 
iûitte  le  péché,  font  icy  comme  dans  leur  em¬ 
pirerons  nousferuons  de  quatre  grandes  machi¬ 
nes  pour  les  renuerfer;  Premièrement  nousfai^ 
fons  des  cour fès  pour  aller  attaquer  Tenncmyfur 
fes  terres  par  fes  propres  armes,  c’cft  à  dire, par  U 
cognoilTance  des  langues  Montagncfe  ,  Aîgon- 
quine,&  Hurone.  Quand  les  portes  nous  feront 
ouuertes  dans  d’autres  nations  encor  pluseiloi* 
<|nées ,  nous  y  entrerons  Ci  Dieu  nous  prefte  fe- 
cours.  Or  ie  diray  en  paffimt  fur  ce  poin&,  que 
pluiîeurs  n’attendoient  rien  des  vieilles  fouches 
Sauuages.  Toute  1  eiperance  n  eftoit  que  dans  la 
ieuneilè  ;  mais  Texperience  nous  apprend  qu’il  n’y 
a  bois  h  fec  que  Dieu  ne  falTe  reuerdir,  quand  il 
f^y  plaid.  Nous  commençons  à  voirdanslcs  Hu- 
rons&parmy  nos  Montagnets  &  Algonquins, 
quelques  familles  profeflèr  publiquement  la  Foy, 
êc  fréquenter  les  Sacremens  auec  vne  deuotion 
Sc  modeftie  quina  rien  de  Sauuage  quel  habit. 
Cette  baffe  cftime  qu’on  auoit  de  nos  pauures 
Sauuages  errans,  ie  doit  changer  en  des  avions  j 
de  grâce  $c  de  benedidtion,comme  nous  verrons 
cy  apres. 

Secondement  comme  ces  peuples  font  atta> 


êh  l’année  i6$l,  , 

«sues  de  grandes  maladies  .nous  procurons  qu’on 
leur  drehe  vn  hofpital.  On  y  trauaille  maintenant 
fou  &  ferme ,  (elon  que  lepaïs  le  peut  permettre. 
Madame  la  Duchefle  d  Aiguillon  qui  a  jette  les 
fondemens  de  ce  grand ouurage, peut  dés  cette 
année  goufter  lesfruiéts  de  Tes  libéralités.  Car  les 
nommes  qui  trauailient  icy  pour  Ton  de/I'ein  ren- 
dans  cet  hyuer  quelque  alîîftance  à  de  paûures 
Sauuages  delailTés ,  Dieu  les  toucha  tellement  1 
qu  en  veiité  ie  fouhaitterois  vne  fernblable  mort 
a  celle  qu  il  a  donnée  à  deux  de  ces  barbares  deue- 
nusenfans  de  Dieu  dans  le  fangde  Iefus-Chrift, 
tn  tioifiefnre  lieu,  nous  nous  efforçons  de 
Commencer  des  feminairesde  Hurons,d’Algon- 
qmns.&de  Montagnets.  Nousenauons  mainte¬ 
nant  de  ces  troisforces  à  Kebec,  i’en  ditay  deux 
mots  cy  apres. 

I  '  En quatnefme  lieu , nous  tachons datrefierleS 
oauuages  errans.  le  confefTe  qu’il  faut  des  chaînes 
3:0rpour  cedeuein,  mais  leurs  atires  font  plus  nre- 
cieules  que  for  &  que  les  perles, cefl  bien  gagnée 
au  change  que  de  les  prendre  à  cet  appas.  Vne  per- 
lOnne  de  grande  vertu  a  commencé  de  leur  tendre 
ce  piege..  Ayant  gagé  quelques  hommes  pqur  aÿ- 
derces  pauurcs  Barbares  à  le  baflir.&à  cultiuer 

ittrann,  /  Pns/uPcewiec  «*P  à  cette  diuine 

SnLr  faml  es  *  ComP°&s  d’enuirots 
"’f  Perlon»«;  «  me  trompe,  il  en  a  pris  da- 

'  euxlmir  blCï  <3U,°n  "’ak  £ncor  loê^q“c  ces 
C  /  famiilcSj  il  y  en  a  beaucoup  d’autres  qz«  - 

?nees  parce miraclede  chanté.  Ceft  vne  befe- 
.  .dion  de  voir  ces  paumes  Saunages  deuenus  en- 
45  ^DlcUaics  VIis  «  P«  lefainû  Baptefrag, 
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ks  autres  par  défit  &  par  bonne  volonté ,  nous  en 

parlerons  plus  amplement  en  fon  lieu.  , 

V  voyla  les  quatre  batteries  qui  détruiront  1  em¬ 
pire  de  Sathan ,  &  qui  arboreront  le  drappeau  de 
Iefus-  Chrift  en  ces  contrées.  Ce  font  les  mains  & 
les  cœurs  de  quelques -perfonnes  cheties  de  Dieu 
qui  fontioüer  cesmachines  par  leurs  bien-faits  « 
par  leurs  prières.  Les  Chapitres  fuiuans  leur  vont 
defnner  fubiet  de  croire  que  leurs  01  ai  fons  lent 
agréables  à  Dieu,  puis  qu  il  le  plaift  aies  exaucer, 
&  par  confequent  ie  les  conmre  de  nous  cotinuet 
ce  grand  fecours.Ic  confelfe  ingenuement  ma  pu- 
lîllanimitéjie  ne  m’attcndois  paslerefte  de  mes 
iours  de  voir  de  f.  puilfans  effets  de  là  graee  en  des 
âmes  fi  barbares.  -lufques  icy  quelques  Saunages 
approuuoient  le  Baptefme  en  leurs  enfans  &  en 
leurs  malades:  maintenant  ceux  qui  font  en  fante 
&  qui  demeurent  vne  partie  del  annee  proc  e 
nos  habitations,  l’honorent  &  le  pouichalleut 
auec  affeftion  pour  eux-mefmes.  Ce  changement 
a  efté  f.  foudain  &  fi  fenf.ble,  que  ceux  qui  n  efpe- 
roient  quafi  rien  de  ces  peuples  «rans.ontefte 
contrains  de  co^felfer  que  le  Dieu  du  Ciel  ctloit 
aulïî  bien  le  Dieu  des  Barbares, que  le  Dieudes 
François.  le  ne  parle  point  des  Sauuages  de  Ta- 
douflLce  font  les  moins  dirpofcsde  tous  mais  de 
ceux  qui  fe  retirent  ordinairement  a  Kebec  o  aux 
trois  Riuieres.  Nous  en  auons  baptile  plus 

cent  cinquâte  cette  année,  fans  compter  ceux  q 
ont  efté  faits  Chtefticns  auxHutons.  le  ne  rap- 


Chapitre  II. 


Du  ddptcfme  ctvn  SauuAge ,  &  de  quelques^ 
vns  de  fit  fiâmille . 

I’Efcriuy  l’an  pafle  les  entretiens  que  nous 
'auions  eu  auec  vne  efcoiiade  de  Môtagnets& 
d’Algonquins  qui  s’eftoient  campes  pioche  de 
nous  pendant  liiyuer,pource  que  la  graine  de  l’E- 
uangile  ne  germa  pas  fi  toft,  que  quelques  vns  at- 
tendoienc,  cela  leur  fit  dire  que  c’eftoit  peine  per¬ 
due  de  prefeher  des  Sauuages,veu  mefme  que  ce- 
luy  qui  tranchoir  du  Capitaine  parmy  eux,  nom- 
rné  MaKheavichtichion,n’auoit  pas  correfpondu 
à  i’efperance  qu’on  auoit  eu  de  luy  :  C’efl  choie 
eflrange,qu’on  voudroit  en  vn  moment  introdui¬ 
re  le  Chriflianifme  dans  l’infidélité,  la  politeffè 
dans  la  Barbarie ,  &  il  a  fallu  des  fîecles  pour  éta¬ 
blir  noftre  creance  dans  l’Europe  parmy  des  na¬ 
tions  ledentaires  6c  policées  !  Or  ie  puis  dire  que 
cette  graine  (acrée  qu’on  ietta  cét  hyuec  dans 
leurs  cœurs ,  a  rapporté  au  centuple. 

Premieremct  ce  Capitaine  Maxheabichtichiou 
n’eft  point  dans  le  defefpoir  de  Ton  falut,  ie  croy 
qu’ilalafoy,  quoy  qu’il  en 'Toit,  de  la  charité, il  y  a 
bien  de  ladifference  entre  croire  6c  obcïr  a  Dieu. 
Nous  eftant  venu  voir  ce  Printemps,il  n’ofoit  en¬ 
trer  dans  noftre  maifon3ie  ie  tançay  vertement ,  il 
m’efeouta  patiemment ,  puis  il  me  répliqua  :  Si  tu 
fçauois  le  regret  qui  me  ronge  le  cœur, tu  me  por- 
terois  coropafEon  au  lieu  de  me  tancer,  ie  penfais 
$uetu  mhnterrogerois  fur  la  creance  que  tu  nfag 
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cnfeignee ,  ie  c  en  eulle  rendu  bonne  raifon  ,  cat 
i  a  y  prie  Dieu  tout  ce:  hyuer,  Se  au  lieu  de  me 
monltrer  bon  vifagepu  me  reçois  auec  des  repro- 
ches?  Tu  médis  que  Tay  toujours  plu  (leur  s  fem¬ 
mes  -  penie  tu  qu  on  le  defalfeh  aifément  de  les 
vieilles  habitudes /peut- eftre  que  vous  autres  a- 
ues  eu  autant  de  peine  que  nous,de  quitter  vos  an¬ 
ciennes  coutumes  ,  quand  on  a  commencé  de 
vous  annoncer  la  Foy  ?  Prefcris  moy  laquelle  tu 
deuie  que  ie  retienne  de  mes  femmes,Sc  ie  chalTc- 
ray  les  autres.  En  vu  motul  eft  dans  vne  bonne  diT 
poation  ,  ie  nenparleray  neantmoins  qu  enpaT 

fantjiulques  a  ce  queie  le  voie  Chreflaen ,  il  Dieu 

luy  en  fait  b  gl  ace. 

En  lecond  lieu,  le  forcier  nommé  Pigarouich, 
auec  lequel  nous  auions  eu  quelques  pnlcsjcom- 
me  ie  1  ay  efery  en  la  Relation  precedente,  a 
brufle  toutes  les  vtenfilles  de  fou  art  ,  &  iamais 
plus  nés  en  e(l  voulu  mefler  depuis  ,  quoy  qu'on 
1  en  ait  follicite plulîeurs  fois  en  cachette,  Se  par 
de  glands  prelens.,s  elfant  fait  piaillement  in  (T  ui- 
r8,ii  afait  desmerueillespouria  Fermais  pource 
qu  il  a  terny  cp  lu  (Ire  par  quelques  actions  de  pio- 
ptitudes ,  que  pous  ne  pouuons  (apporter  en  vn 

atechumene,ie  n  endiray  pasdauantage,  encoç 
pien  qu  il  nous  foie  venu  depuis  peu  tcfmoignçc 
les  regrets  iniques  aux  larmes;  s  il  continue  forte- 
met  a  ftapper,on  luy  ou u rira  les  portes  deFEglifR 

En  troiliefme  lieu  ,  la  maladie  s  elfant  lettéelur 
çespauures  peuples ,  tops  ceux  qui  auoient  afïîlté. 
aux  inilruéhons  que  nous  leur  donnafmes/e  trou- 
uansfaifîs  de  cette  épidimie,  fe  font  fait  catéchi¬ 
ser  plus  amplement^ Se  pas  vn  deux  n'eft  mort 

•  -  •  .  *  .  **  ■  v  _  r  -I-Z- 


en  Tannée  iéjSJ 

fans  Baptefme ,  s’il  a  peu  auoir  acte*  à  queîquVn 
de  nos  Peres. 

Mais  enfîn,celuy  dot  ie  vay  parler  eftovc  de  cet¬ 
te  e{coüade,il  fut  touché  viuemenc  dés  lors,quoy 
qu’il  n’en  ait  tien  fait  paroiftre  que  cette  année,  ce 
feu  qui  brufloit  fon  ame  ne  iuy  donnant  aucun  re¬ 
posai  nous  vint  trouuer ,  8c  nous  dit  que  dés  les 
premières  inftruétions  que  nous  donnafmes  aux 
Sauuages,fon  coeur  auoit  ce  eu  tout  ce  que  nous  di¬ 
rons  de  la  grandeur  de  Dieu,  &  que  pour  cela  il 
enuoioit  fes  enfans  au  Catechifme ,  leur  recom- 
madant  d’efeouter  attentiuemét  ce  qu’on  leur  en- 
foignoit:Ien*ofoispas,faiioit  il,  vous  aborder,  ny 
ne  fçauois  comment  vous  déclarer  les  penfées  de 
mon  ame, ie  fouhaittoisque  vous  m’appellailîés. 
Enfin  N egabamat(c’eft  le  nom  d*vnSauuage,foa 
amy  )  me  parlant  du  deftein  que  vous  ame  s  de 
nous  aider  à  deuenir  fedentaires,  ieiuy  dis  que  ie 
defirois  eftre  de  la  partie ,  non  tant  pour  le  fecours 
temporel  que  vous  prométtiés,  que  pour  vous  en- 
tendreparler  du  falut  de  noftre  ame:  Il  me  femble, 
difbitdljqueï’ayeudésma  ieunefte  quelque  pe¬ 
tite  cognoiflance  des  chofesque  vous  enfeignés^ 
ie  peniois  ainfi  à  part  moy ,  il  y  en  a  vn  qui  a  tout 
£ait,de  qui  nous  dépendons,  qui  nous  a  donné  la 
vie,&  nous  fait  trouuer  dequoy  la  fouftenirî&  ce- 
luy-là  haït  les  mefehans.  I’auois  defir  de  le  co- 
gnoiftre ,  céft  pourquoy  ie  me  fois  beaucoup  refo 
iouy  quand  ie  vous  en  ay  oiiy  parlcr.En  fin  il  nous 
promit  de  venir  palfer  i’hyuer  auprès  de  nous  pour 
eftre  plus  particulièrement  inftruit.A  peine eftoit- 
ïl  Catechumene,  que  Dieu  le  mit  dans  de  fortes 
efpreuucs:  iUuoitvns  belle  &groflc  famille  ,1$ 
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maladie  feiette là dedans,&en  liurevne  bônepar”  i 
de  a  la  mort:  vue  femme  âgée  faparente^ui  gou.»/| 
yernoit  fon  melnage ,  eft  enleuée  en  peu  deiours:  \ 
fa  propre  femme  >  Sc  deux  de  les  enfans  meurent  i 
deuant  fes  yeux,  quelques- vns  de  fes  parens  &  al-  > 
liez  demeuransauec  iuy, font  emportez  en  mefme  i 
temps, il  le  confoloit  fur  leurs  Baptefmes,car  il  n’y 
en  eut  pas  vn  qui  ne  prit  à  fa  mort  vne  nouuelk 
naiffanceen  I.C.  Apres  les  auoir  quafitousenfe^ 
ueiisdefes  propres  mains, luy-mefme  eft  terrafTé,  i 
le  voila  dans  la  mefme  contagion  que  les  autres: 
&pourfurcroiftd’affli<5Hon,fon  filsaifnélecroiat  i 
mortjfe  marie  contre  fa  volonté  :  c’elloit  pour  ac-  ! 
çabler  l’efprit  d  vn  Geât,&  pour  refaeilier  les  pe- 
fees  que  plufieurs  Saunages  auoient  euj  que  vou¬ 
loir  eftre  Chreifien  ,  c’eftoit  vouloir  partir  dec® 
monde.  Mais  Dieu  qui  tient  le  fond  de  l’Océan  en 
repos  durant  lafurie  des  vents, calma  fon  cœur  das 
ces  tempeftes.  Cepauurchome  feiette  entre  nos 
bras, qui  ne  luy  çftoient  que  trop  ouuerts.  Mr  le 
Cheualier  de  Montmagny  ,noftre  Gouuerneur, 
voiant  la  bonté  de  ce  Sauuage ,  n’efpargne  rien  de 
toutcequiluy  pouuoit  donner  quelque  foulage- 
mentnl  luy  enuoye  &  perdrix  Ôc  volailles  ^au¬ 
tres  oifeaux  qu*on  gardoit  pour  fatable,ou  pluftolb 
pour  les  malades  j  il  n’efpargne  ny  les  confitures, 
ny  le  trauail,  ny  la  boutique  de  fon  Médecin  ôc 
Chirurgien  tout  enfemble.  Veritablemêt  cegiad 
cœur  ell  loiiable  de  n  auoir  rien  pour  foy ,  que  les 
cœurs  ôc  l’amour  de  tous  ceux  qui  font  fous  fon 
gQUuernement,il  n*y  a  famille  Françoife  qui  ne  fe 
refséte  de  fes  b5tezdas  fonafïliébo.  Au  bout  du 
ê5te,nûftreGa£ech<allQit  toufiours  s*afioiblifiàiu> 
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çnfotte  que  Ce  voyant  à  deux  doigts  de  îamoijUl 
lit  venir  te  refte  defesenfans.&  leur  dit:  Mes  en- 
fans , croy  ez  en  Dieu5  imitez  en  ce  poin&  voflre 
Perc.  le  croyen  luy  auec  autant  d  alfeurancs 
que  fi  iele  voyoisde  mes  yeux, ne  1  offecez  point, 
&  il  vous  aidera.  le  fuis  défia  mort,  quand  mon 
corps  fera  en  terre, demeurez  auprès  desPeres,  Sc 
leur  obeïfTez.  le  ferois  trop  long  de  rapporter 
tout  ce  qu’il  leur  dit.  Il  tira  les  larmes  des  yeux 
de  ceux  quil’entendoient.  Les  ayant  fait  reti- 
rer,  il  nous  prella  de  luy  accorder  le  S.  Baptefme. 
Haftez  vous,  nous  difoit-il,ie  me  meurs,  ic 
fuis  prefTé  d’aller  au  Ciel.  Quelquefois  pemant 
eftre  feul,nous  i’efcouftionsd’vnlieu  voifin,fai- 
fant  fes  prières  à  Dieu  auec  vnetendreffe  &  vue 
deuotion  toute  plaine  de  confiance.  Enfin  le 
iour  delafeftedu  glorieux  S.  François  XauierP 
Mf  le  Gouuerncur,  M.leCheualier  deflfle,  & 
M.  Gand  eftans  prefens,nousle  fifmesChreftieru 
M.de  F  Ifle  le  nomma  François  Xavier.!  Uefraoi- 
gna  tant  de  cœur&  tant  de  fatisfadtio  de  cette  fa- 
ueur,  que  ces  Meilleurs  s’en  retournèrent  tous 
confolez.  A  huidHours  de  là,  M.  le  Gouuer- 
neur&  M.  dei’Ifle  m’eftans  venus  prendrç  pquï 
l’aller  vifiter  dans  vne  petite  Cabane  où  il  s  e- 
doit  retiré  pour  mourir  en  paix  &  fans. bruit,  il 
nous  déclara  auec  vnc  (implicite  toute  naifus 
vne  grande  communication  qu’il  auoiteu  auec 
D  ieu.  Hier  fur  le  loir ,  me  diloit-il  ,pcnfant  en 
Dieu,  ie  me  fuis  veu  entouré  d’vne  grande  lu~ 
miere ,  i'ay  veu  les  beautez  du  Ciel,  dont  tu  nous 
parles;  i’ay, veu  lamaifon  de  ce  grand* Capi¬ 
taine  qui  a  tout  fait,  l^ftois  dajisynplaific  qui 
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ne  ie  peut  exprimer.  Cecy  difparoiffant  tout  â 
conpjie  rabbaiïfe  mes  yeux  vers  la  terre, &(vis  vn 
gouffre  épouuentablequim’a  tranfi  de  peur.  Il 
mefemblequ’onmedit,ncvapaslà,  ie  n’auois 
garde  de  m’e.n  approcher  ;  car  ie  tremblois  com¬ 
me  la  feuille  fur  l'arbre  pouffée  du  vent.  Cét 
horreur  s’euanoüiflantaufli  bien  que  la  beauté 
8c  la  lumière  quim’auoit  enuironné  ,  ie  fuis  de¬ 
meuré  tout  efperdu,  auec  vn  defirde  croire  8c 
d obeyrà  Dieu  toute  ma  vie,  affaire  noflre  Ca- 
»  pitaine  que  voila,que  ie  croy  du  profod  du  cœur. 
Or  ie  puis  affeurer  V.  R.  que  nousauons  fait  no- 
$re  poffible  pourdefcouurir ,  fi  ce  n’efloit  point 
vne  fourbe  ou  vnfonge.  Nous  Tauons  fondéplu* 
Rieurs  fois  8c  en  diu  ers  temps  ;  iulques  là  que  le* 
4.toiantauoîr  l'âme  fur  les  leures ,  nous  le  fifrnei 
fouucnir  de  cette  vifîon,  le  menaçant  d’vn  ri¬ 
goureux  chafliment  s’il  mentoit  en  chofe.de  telle 
importance.  Ce  pauure  homme  efpouuenté 
s’efforça  de  fe  leuer  en  fon  feant,  &  nous  dit  d  vn 
oeil  confiant  ;  ie  vous  affeure  en  toute  vérité  que 
îa  chofeeft  comme  ie  vous  Tay  deferite.  îe  ne 
vous  ay  pas  menty  à  la  vie,  iene  vous  mentiray 
pas  à  la  mort.  A  cela  que  peut-on  dire  autre  cho- 
fè(  finon  que  le  Dieu  du  Paradis  refpand  les  be- 
ncdiétionsauffi  bien  furies  Barbares,  que  fur  les 
Grecs.  M.  le  Gouuerneur  8c  M.  de  Tille  le  re- 
tournans  encore  voir  vne  autre  fois  auec  le  fieur 
Marfolet,qui  entend  fort  bien  la  langue  des  Sau¬ 
nages,  furent  fi  fatisfaits ,  que  le  fleur  Marfolet 
nfaiîura  puis  apres  qu’il  luy  auoit  penfé  tirer  les 
ïarmes|des  yeux  ÿ  luy  demandant  s’il  n’auoit  point 
befoinjkd*aucune  chofequi  fufl  en  fbn  pouuoii- 
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Non ,  repart- il,  finon  que  tu  prie  Dieu  pour  moy 
tous  les  iours  &  tous  les  matins:  Combien  de 
fois  s’adreffant  àDicu,luy  a-il  dit, vous  elles  mon 
Seigneur  $c  mon  maiftre  ,  ordonnez  de  ma  vie  ôc 
de  ma  mort ,  ie  fouhaittela  mort  pour  vous  voir, 
&ie  voudrois  viure  pour  lebiende  mesenfans. 
Sa  famille  l’affligeant,  il  difoit.  Que  tout  le 
monde  me  quitte  jie  ne  vous  quitteray  pas.  Elire 
!  né  Barbare  &  parler  en  ces  termes»  c’ell  publier 
les  bontez  du  Dieu  des  Scyth  s,  ôc  des  Ghre* 
fliens. 

Sa  maladietirant  en  longueur.  Car  il  fut  plus 
de  trois  mois  tantoft  dans  vn  peu  de  vie,  main-, 
tenant  quafi  dans  la  mort ,  il  appeÜoic  ceux  qui 
reftoient  de  fa  famille,  &c[  leur  donnoit  des  con- 
feils  admirables.  Enfin  on  fit  tant  de  prières  pour 
luy  »  nos  Peres  s’adrefians  à  Dieu  par  quelques 
vœux  &  par  quelques  mortifications ,  qu  au  met 
me  temps  qu’on  1’auoit  abandonné,  &  qu  on  luy 
donnoit  comme  à  vn  mort  tout  cequ  il  defiroit » 
Dieu  luy  renuoyefafanté»îe  voila  forty  du  tom- 
beauauecreitonnement  des  Fra-çois  &  des  San- 
uages.  Ils’enva  chercher  fa  prouifion  de  chak 
d’Eflan  dans  les  bois ,  il  part  en  Mars  apres  tous 
les  Sauuages,  Ôc  reuienten  Auril,  &  cependant 
I  il  en  rapporte  plus  que  fix  autres  enfemble.  Au 
retour  il  eft  accueilly  d’vne  tempefte  dans  les  gla¬ 
ces,  il  a  recours  à -Dieu  ,  fait, prier  fa  famille»  i* 
fort  du  péril  qui  falloit  engloutir ,  &  qui  abyfma 
l’vn  de  les  canots  chargé  de  viande.  Comme  il 
yitque  quelques  vnsdefes  gens  ne  pnoient  pas 
de  bon  cœur ,  il  leur  dit  ,voicy  que  nous  abor- 
j  dons  îamaifon  des  Frâcoisququaptqmisde  mÊ 
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loger.  le  ne  veux  perfonne.auec  moy  qui  nrf 
croye en  Dieu.  Si  quelqu’vn  de  vousautres  n'a 
le  cœur  ferme ,  qu’il  prenne  la  parc  de  nollre 
proiiifion,  Sc  qu’il  fe  retire  ailleurs,  liauoit  deux 
femmes  auât  fon  bapcefme,la  plus  forte  &la  plus 
jeune  mourut  Chtefticnne  :  L’autr 


qui 


n  a 


guiere  d’efpric  Te  monllroit  froide  en  la  foy.  C’eft 
ï  çelle  là  qu'il  parloir  tacitemét  &  à  fa  fœur;cel* 
îe-cy  refpondit  tout  haut,  quelle  croioit  défia 
dans  fon  cœur  ;  En  effet  elle  fut  baptizée  peu  de 
jours  apres.  Pour  fa  femme,  voyant  qu’elle  fe 
renge  vn  petit ,  il  ne  Ta  pas  voulu  répudier ,  quoy 
qu'elle  ne  le  foulage  quafi  point  en  ton  mefnage. 
Nollre  nouucau  Chrcftien  profeffant  hautement 
la  foy,  Ôc  publiant  par  tout  que  Dieu  luy  auoit 
rendu  la  fanté  du  corps  &  de  lame,  délira  de 
s  approcher  de  la  Sainte  Table  s  il  $*y  prépara 
æuee  vne  grande  pureté,  il  fit  vne  bonne  Confefi 
fion  depuis  fon  Baptelme,  îeufna  la  veille  du  S. 
Sacrement,  iourdeftiné  pour  la  première  com¬ 
munion.  Monlieur  nollre  Gouuerneur  nous 
parla  de  luy  donner  l’vn  des  ballons  du  Poefie, 
foubs  lequel  on  portoit  le  S  -  Sacrement,  en 
prenant  vn  luy  mefrne  par  vne  humilité  vraymet 
genereufe.  C  elloit  vnfpeélacle  agréable  au  Ciel 
&al^terrc, devoir  ce  Neophite  couuert  d’vne 
modellie  vrayment  Chrellienne  feus  vne  belle 
robbe  de  Sauuage ,  porter  le  dais  à  la  proceffion 
auec  la  première  perfonne  du  pays.  Les  Mouf- 
quetades  &  les  canons  venant  à  bruire  Ôc  à  ton¬ 
ner,  les  autels  &  repofoirs  ellant  bien  parez, 
donnoient  ie  ne  fçay  qu’elle  deuotion  que  nollre 
nouueau  ioldat  gouftoit  auec  vne  dpuccur  ijn» 
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croyable. Bnfin  il  receut  celuy  qui  le  venoit  d’ho- 
^orer  publiquement,ne  le  pouuant  Uouter  de  1© 
bénir.  Il  dit  par  apres  à  l’vnde  nosPeres ,  îe  ne 
me foucie  piusdeschofesdela  terres  U  importe 
peu  que ie fois pauure  ou  riche,  lain  ou  malade, 
puifque  le  Ciel  m’eft  ouuert,&  que  mon  vray 
Capitaine  m’eft  venu  vifiter.  Quand  vous  me 
châtreriez,  quand  voftre Gouuerncurmc  rebu- 
teroit,  quand  vous  forciriez  tous  de  naître  pays,ie 
ne  quiteerois  iamais  Dieu.  Quel  changement  . 
céchotSme  qui  a  mangé  plusieurs  fois  la  chair 
de  Tes  ennemis,  reçoit  maintenant  IèsVs- 
Christ  ausc  vn  coeur  plein  de  deuotion .  le 
confetfeauec  vne  candeur  toute  n’aïfue  !  bref,  il 
eft  dans  Y  exercice  de  la  Religion,  le  comportant 
en  vray  Chreftien.  Dieu  luy  face  la  grâce  de  per- 
feueter  iufquesà  fa  mort.  DÜbns  deux  mots  de 
Tesenfans,  il  auoit  trois  garçons  &  trois  filles r> 
Dieuprit  i’vndefes  garçons  dans  la  contagion, 
l'vne  de  fes  filles  doiiée  d'vne  grâce  non  comme 
aux  Sauuiges.  Pour  marque  que  la  foy  etloïc 
dedans  fon cœur, /Voyant  vn  Peredenollte  Com¬ 
pagnie  qui  la  vifitoit  à  la  mort ,  elle  s  efcria  en 
refuantjcatelle  auoic  vne  violente  fieure.  Ah  mon 
père,  le  m’en  vay  dans  les  feux  ,.e  fuis  damnee.. 
Cela  fie  voir  que  la  crainte  eftoit  dans  fon  ame, 
le  P.  luy  parlant  de  Dieu  elle  reuint  à  foy ,  le  rai- 

fura,&  mourut  dans  l’innocéce  de  fon  Baptefme. 

Sa  fœur  iumelle  née  à  mefmeiour,  &  quali 
dans  les mefmcs petfeétions  naturelles, le  ptc'ci1- 
tantaux  fain&esCeremonies  du  Baptefme, Mon- 
fieur  noftre  Gouuerneur  la  voyant  fi  gentille, 
voulut  eftre  fon  parrain  :  &  ayant  appas  que  no- 
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jttie  giande  Reine  ietoic  parfois  quelques  re^ 
gaîds  vers  leCielpour  le  fal  ut  de  nos  panures  Bar» 
bares,  quelle  auoitmefimefouhaitté  qu’on  efle- 
uaft  quelque içunc  fille  Sauuage  enlaFoy  en  fa 
confîacration ,  il  îuy  fit  porter  Ton  nom,  l’ap- 
pellanc  Anne.  Cette  nouuelle  plante  croift 
tùns  Iexs  ^uïs  en  la  foy ,  fréquentant  les  Sacre- 
rnens  à  1  imitation  de  fionpere:  Il  arriua  certain 
iouh  que  celuy  qui  la  deuoit  entendre  de  confef- 
ilon>  rinftniifant  auparàuant,  &  luy  recomman¬ 
dant  la  candeur,  elle  le  regarda  comme  eftonnée, 
&  luy  dit;  N  e  m’auez  Vous  pas  enfeigne  que  c  e(t 
a  Dieu  à  qui  on  déclaré  fes  pechez  en  la  prefence 
du  Preftreîle  moyen  donc  de  luy  mentir, &  de  luy 
cacher  quelque  chofe,  puis  qu’il  fçait  tout  ! 

Entre  ces  trois  enfans  baptizés ,  I5  vn  des  Peres 
que  V.  R,  nous  a  enuoyés  cette  année,  mettant 
pied  a  terre,  a  receu  a  mefme  temps  en  PEglife  dé 
Dieu  le  plus  petit  fils  de  noflre  Néophyte;  refte 
encore  à  Baptizerfon  fils  aifné,  &  vne  autre  fille 
plusieunc,que  Dieu  bénira  s’il  luy  plaifl  en  fon 
temps. 

Cette  femme  qui  gouuernoit  fa  famille  fe  dif- 
pofant  au  Baptefmc,  entrer  la  nuiét  en  fa  peti¬ 
te  Cabane  vn  animal  gro^come  vn  ours.  Croyat 
quccefuft  vn  démon,  elle  euft  recours  à  Dieu 3 
5c  cette  belle  ou  fantofme  difparut ,  le  lendemain 
die  fut  receu ë  dans  ï Eglife  militante,  &  peu  de 
temps  aptes  dans  la  triomphante. 

.  ...  <'■'  \  r 

/  ^  >  *  " 


De  quelques  autres  Sœuuages 
baftï[e&* 


VN  ieune  S auuagefe  voyant  malade , de¬ 
manda  le  Baptefme  auec  inftace,  mais  com¬ 
me  on  le  tcnoit  dans  les  épreuuesjNe  voyés-vous 
pas, nous  fit-il,  qu  on  me  va  mener  à  la  mort?  car 
mes  parens  me  trainans  apres  eux  dans  les  bois, ne 
manqueront  iamais  pour  fe  deliurer  de  la  peine 
qpeie  leur  donneray  de  m'afTommer ,  ou  de  m'a¬ 
bandonner  feul  dans  ces  grandes  fcwrefts.  Qiiy* 
mais  fi  tu  guéris, luy  dit  on ,  pcrfeuereras-tu  dans 
la  foy  quetuprofelfe  maintenante  comme  Jeft 
d*vn  naturel  violent  &  allez  orgueilleux ,  nous 
craignos  en  luy  T  Apoftafie*,  N  e  me  parlés  pas  de 
gu  en  Ton ,  refpondil,  ie  vous  demande  le  Bap- 
tefme  comme  vn  homme  qui  s*en  va  à  la  more. 
Là  deflus  il  fe  ieue  en  fon  feant, prie  qu'on  le  face 
Chrefticn,fa  demande  accomplie,  onlc  voulut 
faire  recoucher  ;  car  il  eftoit. fore  debile, attendes, 
dit-il,  que  i’aye  vn  petit  remercié  Dieu  du  grand 
prefent  que  ie  viens  de  receuoir.  Apres  fon  Bap- 
tefme  il  full  traifné  en  mille  endroits,  on  ne  Taf- 
fomma  pas,mais  on  le  fit  bien  fouffrir,  il  fut  qüjd* 
quefois  delaille  tout  feul  au  coin  d’vn  bois  auec. 
vn  peu  de  viures  quon  mettoit  auprès  de  luy.  Ja¬ 
mais  ie  ne  vy  homme  tant  endurer,  ie  ne  cro  f 
pasquelobfuft  piuspauure;  car  il  nauoic  plus 
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que  la  peau^colée  fur  fes  os  ,  &c  vnemefchantg 
efeoreed  arbre quiluy  (cru oit  déliai,  dérobé,  & 
de  maifon,il  s'eferyoit  par  fois,ie  hay  mon  corps, 
ie  ne  crains  point  la  mort,puis  en  pinçant  fa  pe'àu 
toute  noire  &  affreufe  à  voir,  cen’ellpas  cette 
pourriture  que  i  aime ,  c  eft  le  Ciel  où  mon  ame 
doit  aller.  Les  Sauuages  s’en  vouîansdeffaire  fi¬ 
rent  courre  vn  bruit  qu’il  eftoic  deuenu  loup  ga¬ 
rou,  8c  qu’ilvouloit  manger  tous  ceux  qui  fap- 
pvochoiéc ;  comme  nous  eufmesappris  toutes  ces 
belles  nouuelles,  nous  le  fifmes  apporter, 8c  le  fe- 
couru  (mes  (i  bië,  que  cette  carcadè  reprit  corps, 
ce  mort  refufeita;  8c  ce  paüure  muet  délia  (i  bien 
la  langue, que  c’eft  vn  plaiiîr  de  l’entendre  main¬ 
tenant  bénir  Dieu;  ilprcfche  fes  gens,  leur  re¬ 
proche  leurs  vices  8c  leur  ingratitude  auec  vnc 
liberté  qui  nous  crnfole ,  8c  le  bon  eft  qu’il 
s  accule  le  premier  tout  publiquement,  d’auoir 
autrefois  commis  les  pechez  qu’il  reprend  en  euxï 
il  conçoit  fî  bien  nos  myfteres,  queie  ne  croy  pas 
que  beaucoup  de  vieux  Chreftiens  procèdent 
plusj  (încerement  8c  plus  nettement  au  Sacre¬ 
ment  de  Pénitence  que  ce  Néophyte. 

Vn  autre  plus  ieune  que  luy  fut  auflî  delaille 
dans  fa  maladie, le  Sauuagequi  l’abandonna  vint 
trouuer  vn  de  nos  Peres,&  luy  dit,  Vas  t’en  trou- 
uer  vn  ieunegarçon  que  i’ay  lailTé  en  tel  endroit, 
poureeque  ie  m’en  vay  à  la  chalfe  dans  les  bois, 
&  îenelefçaurois  traifner  apres  moy  ;  Cela  dit, 
mon  homme  s*en  va  (ans autre  ceremonie.  Nous 
prifmes  cepauure  enfant  défia  fait  Chreftien  pat 
ie  B apcefîie,  nous  luy  rendons  toute  l'afïïftance 
poflible  Tefpace  de  plus  de  trois  mois  qu'il  fuft  en 
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fîaftce petite  maifon  j  Dieu  le  voulue  nppdler  1 
confefla  ôc  receu.t  le  Sacrement  de  Y  Ex* 
treme-  On&ion.  Vn  peu  deuant  fa  mort,  il  nous 
demanda  qui  eftoient  ceux  qu’il  auoit  oiiy  chan» 
ter  fort  melodieufcmenc  toute  la  nui£t  ,r  ce  qui 
1  auoit  récréé  au  poflible,il  penloit  que  nous  les 
autans  entendu,  comme  il  difôic  cela  j  iljfç  mon¬ 
tra  eftonmé ,  &  nous  dit  >  ne  voyez  vous  pas  ces 
gens  là  fort  épouuentables  qui  me  regardent  d’vn 
rqauuais  œil  î  on  le  faillira  auflî-tolh  Le  foie 
dont -il  mourut  la  nuiéb,  il  appella  fort  vh  de 
nos  Pères,  qui  accourut  incontinent  j  mais  on 
ne  put  fçauoir  ce qu  il  vouîoit  dire,  il  s’eferioit 
feulement.  Le  Pcre ïefçaurâ ,  le  Pere  lefçauraj 
quelques  temps  apres  il  rendit  fon  ame  bien-heu- 
reuie à n  offre  Seigneur. 

léiy  parlé  dans  les  Relations  precedentes  d’Vjrf 
certain furnommé des  François;  Legrand  OlU 
uier3  lequel  fît  baptiferilya  deux  ans  fa  illie,  §C 
puis  apres  fafemme,  le  promettant  bien  de  mou- 
rir  Ghreflien  aulïj  bien  que  lés  autres  :  Ce  bon* 
bpur  luy  eft  arnué  non  fans  vnçfeueur  particu« 
berede.Dieu,  car  ibeûoit fore fûperftitieux,& .ne 
manquoi.t  pas  defprit  pour  defifendre  ces  niai- 
iéries  j  II  le  mefloit  de  diuiner.  Or  i oie  quç  1s 
diable  feçommuniqualf  a  luy  par  leur  fremiffe- 
iïîenc  de  mammeîlpy  foit  quai  rencontrai!  quel¬ 
quefois  par  bazart,  ie  l’ay  veu  allurer  qu’vnecerq 
£aind  nouueîlequ’ôattendoic  arriueroit  lelende» 
ma.în  matin,&celafut  trouué  veritable.Eftant  to- 
be  malade,  il  no9  fit  appeller,nousy  alialmestrois 
de  compagnie;  Ce- bon  homme  délia  conuamcu 
fur  fes  luperfiiaons^nous  dit  :  Ah  mes  chers  amis! 
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vous  me  faites  pîaiiir ,  1e  n’ay  plus  de  parolîes 
qü’autant  qu’il  en  faut  pour  vous  tefmotgner  que 
iecroyen  Dieujque  ie  renonce  à  nos  badmeries 
pourembralferiaFoy  que  vo9  m’aucz  en/eignec, 
La  défi  lis  il  le  voulut  mettre  à  genoux,  mais  il 
n  eut  pasalfez  de  force ,  on  iuy  conféra  le  pre¬ 
mier  Sacrement  de  grâce ,  &  tout  fur  l'heure  il 
pafla  dans  la  gloire. 

Nous  verrons  quelques  exemples  bien  plus  no¬ 
table  que  celuy  que  îe  vay  déduire ,  comme  i:  ne 
faut  point  delelperer  delà  bonté  de  Dieuinouob- 
{tant  ta  barbarie  des  Saunages.  V n  de  nos  Peres 
abordant  vneieune  fille  malade  pour  la  düpofer 
au  Baptefme,  cette  pauuie  créature  l’appercc- 
üant,  luy  dit;  fors  d’icy  ,  ie  ne  te  veux  pas  voir. 
Le  Pere  faiiant  femblant  de  ne  l’a  pas  entendre, 
luy  dit,  ma  fille, ie  voudrois  bien  fçauoiroùelt  ta 
plus  grande  douleur,  pour  y  apporter  quelque 
remede.  La  malade  incitée  par  lefprit  raalin,fe 
tourne  de  l’autre  collé  toute  en  colere ,  ce  que  fa 
fœur  qui  l’a  gardoit  ayant  apperccu,  dit  au  Pere; 
n’entends-tu  pas  qu’elle  te  dit  que  tu  t*en  aille,  ôc 
que  tu  luy  romps  la  celte.  Les  deux  Peres  qui 
elloient  là  ,  reëognoilfant  la  tentation  du  diable, 
ont  recours  à  Dieu,  8c  le  démon  s’enfuit.  Ma  fil¬ 
le, dit  l*vn  de  les  Peres ,  nous  te  voudrions  donner 
vn  bon  confeil,&  tu  le  mefprife;quoy  donc,for- 
tirons-nous  fans  que  tu  nous  parle.3  aces  parol- 
les  elle  fe  tourne  la  face, &  s’efcric:Ah  mon  Pere, 
ie  me  meurs  lie  n’en  puis  plus,  c’elt  fait  de  ma  vie! 
N  on  ma  fille,  vous  ne  mourez  pas  tout  à  fait ,  luy 
dit  le  Pere,  fi  vous  croyez  en  Dieu  ;  car  voifre 
amc  ioüirad’vnplaifir  éternel.  le  croy  refpond- 
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elle>îc  croy,  iefuismarriederauoir  offenfé.  On 
rînterioge  fur  les  principaux  articles  de  noftre 
creance,  comme  elle  auoic  affidé  au  Catechifme, 
elle  relpo.ndit,  fort  bien  ;  on  luy  demanda  fl  elle 
voudroit  bien  receuoir  le  S.  Bapcefme,ellç  refpo- 
dit,  non  de  paroles  j  mais  par  effet;  car  encore 
qu’elle  fuft  aux  abois  de  la  mort  ,  ellefe  foufîeue 
doucement»  metvn  plat  d’écorce  fous  fa  tede» 
faifant  figue  qu’on  verfad  deffiis  ces  eaux  fanéti- 
fiantes  pour  guérir  les  play  es  de  ion  ame ,  on  luy 
obeyt ,  on  la  fait  Chreltienne ,  &  à  mefme  temps 
citoyenne  du  Paradis;  Car  en  rabbaiffimt  fon 
corps  vçrs  la  terre,  fon  ame  s’enuola  dans  ïés 
Cieux.  C’efl  vue  fàinéte  penfée  de  méditer 
par  fois ,  quels  font  les  eftonnemens  ôc  les  fain- 
êtes  épouucntes,  pour  ain fi  dire,  qu’a  Pâme  d’vn 
Sauuage  pafîànt  en  vn  moment  de  Pextremité 
de  la  barbarie ,  &  de  la  balfefle  dans  le  fein  de  la 
gloire.  Quelle  aétion  de  grâce  ne  fait-elle  point 
à  ceux  qui  luy  ont  procuré  cette  grandeur,  quelle 
benediétiétion  du  Ciel*  ne  demande-elle  point 
à  Dieu  pour  ceux  qui  n’ont  point  efpargné  les 
biens  de  la  terre,  afin  qu’on  luy  appliquai  le 
fangde Iïsvs-Christ.  Paflons  outre,  iay 
peur  d’«ltre  long. 
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Chapitre  IV. 

D'autres  perfonnes  adultes  baptisées 


folemnellement . 

E  feminaire  des  Hurons  nous  a  donné  cette 


année  deux  ieunes  hommes,  aufli  conftans 


en  la  Foy  que  leur  nation  eft  variable  &  chan¬ 
geante.  le  n  ay  pas  connoilfance  du  futur,  mais 
K  fçay  bien  que  le  fejout  qu’ils  ont  fait  parmy 
nous ,  les  a  fait  iuger  tres-difpofez  pour  receuoir 
le  caradere  du  Chreftien.  M.  le  Cheualier  de 
Montmagny  en  nomma  vn  Armand- Iean ,  du 
nom  de  Monfeigneur  le  Cardinal ,  iugeant  qui! 
eftoit  à  propos  qu’vn  Prince  de  FEglife  qui  fauo- 
rife  cette  Eglife  naifsate,en  recueillit  les  premiers 

-  fruids.  Son  compagnon  eft  celuy  qui  fe  fauua 
Fan  paiTé ,  des  mains  des  Hiroquois  par  vne  ef- 
pece  de  miracle*  Monfîeur  G  and  ôc  Madamoi- 
felle  de  Repantigny  »  fes  parain  &  maraine,Fap- 
pellerent,'Iofeph,au  nô  de  Meilleurs  de  la  N  ou  - 
uelle  France.  Le  Chapitre  du  Séminaire  dès 
Huions  nous  fera  voir  les  bonnes  difpofitions,  & 
les  vertus  de  ces  deux  ieunes  hommes  vraymenf 

-  touchés  de  Dieu.  I  ay  parle  dans  les^  Relations 
precendentcs,  d’vneieune  fille  donnée  à  vne  fa¬ 
mille  Françoife  pour  deux  ans ,  à  condition  que 
ce  temps  expiré  elle  fe  pourroit  retirer  auprès  de 
fes  païens  11  elle  en  auoit  la  volonté  ;  Le  terme 
approchant  9  fon  perelaprefîa  fort  de  le  fuiure* 


r 
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elle  fit  la  lourde  oreille.  U  enuoie  vn  ieune  hom« 
me  pour  luy  parler  de  mariage  :  Et  afin  de  ga¬ 
gner  plus  fortement  Ton  amitié,  &  la  diuertir  des 
François ,  il  luy  fait  prefent  de  bralfeiets  Ôc  de 
pendansd  oreille,  êc  d’vn  colierde  pourceîaine> 
ce  font  les  perles  &  les  diamans  du  pays.  Cette 
bonne  Cathecumene  âgé  e  de  n  i  14  ans ,  refpon- 
dit  en  fuyant,  îaifia  là  lès  prefens  Ôc  celuy  qui  les 
offroit  lans  luy  dire  vn  feul  mot.  Ayans  donc  re¬ 
cognu  la  confiance,  nous  la  difpofafmes  au  Bap- 
tcfme.  Le  diabl e  s’y  voulut  oppofer ,  car  elle  fut 
làifie  d’  vneefpece  d’obfefiîon  fi  vioIente,qu*en 
vn  moment  elle  tournoit  la  telle  auec  vnc  defor- 
mité  fort  horible ,  fon  eftomac  s*efleuoit  deme- 
furement:  On  la  voyoit  toute  épouuentée  lans 
pouuoir  dire  autre  parole  finon,fiay  peur,  i’ay 
peur.  Cecy  luy  arriua  par  trois  fois ,  &  toujours 
en  des  temps  que  pas  vn  de  nous  ne  pouuoit  efire 
appelle  pour  la  voir  en  cét  ellat  On  pielfa  fort 
de  luy  faire  prendre  quelque  medecine ,  pour  luy 
purger  le  ceiueau,  diioit-on.  Nousenauions  la 
volonté,  mais  Toubly  nous  faififibit  incontinente 
Le  Baptefme  la  deuoit  guérir  ;  car  depuis  que  Içs 
eaux  lacrées  l  eurenc  faite  enfant  de  Dieu ,  ia« 
mais  plus  le  diable  ne  luy  donna  cette  épouuente; 
Elle  fut  appellée  MagdelainedeS.  ïofeph.  I’et 
pere  qu*vne  ame  cherie  de  Dieu  luy  trouuera  fon 
mariage. 

Le  forcier  Pigarouch,  auec  lequel  nous  eut 
mes  tant  de  prifes  l’an  palTé,  comme  i’ay  défia, 
dit,a  inllruit  &  fait  Baptizer  fa  femme, &’trois  de 
les  enfans  à  la  mort.  Vn  fi  en  frere  fe  rendant  opi* 
aU&tè,  fc  f€  moquant  des  feux  d’Enfer , 
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fa  fl  fortement  qu’il  le  fléchie.  Comment,  loy  Fai* 
foie- il ,  tu  crois  que  ton  a  me  n  aura  aucune  con- 
noiftance  apres  ta  mortf>  £ft-cetoy,qm  l'a  créé 

poufren  parler  arfçc  cette  opiniaftreté?  Tu  mets 
touteton  aifeurance  en  tes  appréhendons  rem¬ 
plies  d  erreur, &  moy  qui  croy  en  Dieu ,  îe  nv  ap¬ 
puyé  fur  fa  parolière  eftluy  quia  tiré  les  âmes  du 
néant ,  &:  par  conféquent  qui  en  peut  parler  auec 
toute  vérité.  La  railon  t’apprend  que  celuy  qui 
ta  donné  Tertre  en  demande  quelque  reconnoif* 
fance  fur  peine  de  chaftiment.il  ht  fi  bien  que  ce 
bon  homme  fe  rendit >  &  fut  nommé  Chryfofto- 
me. 

Ayans  baptizé  vne  bonne  femme  dans  vne 
grofte maladie,  en  forte  qu’elle  refpondoit  auec 
vne  entière  eonnoiiïance  à  toutes  les  demandes 
qu’on  luy  fit ,  fans  que  iamais  elle  parut  extraua- 
guée,  arriue  qu’elle  retourne  en  fancé ,  nous  luy 
demandafmes  fi  elle  fe  fouuenoit  bien  du  nom 
qu*on luy  auoit donne»  Non,  dit-ehe, îenelçay 
pas  feulement  fi  on  ma  baptizee.  Mais  ne  te  ion- 
uien-tu  nas,  luy  difmes  nous ,  des  refpontes  que 
tu  nous  a  faitees  touchant  nortre  creance.  N  on , 
refpondit-çlle,  ie  ne  fçay  ce  que  vous  m’auez  de- 
mandé,ny  ce  que  ie  vous  ay  refpondu,mais  ie  me 
fouuiensbien  qu’il  me  fembloit  quand  vous  me 
parliez  que  le  Diable  me  vouloir  tuer ,  ôc.  que 
ie  difoisen  mon  cœur  ;  ç  eft  bien  a  luy  a  m  of- 
fencex,  puifque  ie  crois  en  Dieu ,  il  n  en  lçauroit 
venir  à  bout*  le  me  fenty  par  apres  deliurée  de 
ce  danger  »  cefutfans  doute  par  ce  Bapteime, 
Cettcpauure  femme  fe  comporte  bien  mainte¬ 
nant  ,  fbit  ioyeufe  d'auoir  erté  malade, poux  auoir 
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rcoeu  vnc  faueur  qu  on  ne  luy  eut  pas  fi  toft  ac¬ 
cordée.  le  oelçauroismelaller  de  dite  que  ceux 
qui  defefperent  de  h  conuerfion  des  Sauuages» 
font  vneiniureàlabontéde  Dieu*,  *Nous  auons 
fecouru  cét  Hyuer  vu  ieune  homme  auecvne 
grande  patience»  caria  maladie  a  duré  plus  de 
cinq  mois:  Apres  toute  la  charité  quon  luy  eut 
fait j &  rindru&ion  qu'on  luy  eut  donnée,le  Dia¬ 
ble  luy  renuerfa  qaali  la  ceruelle.  Ce  paume mi- 
ferable  entre  enfiueur,  blalpheme  contre  Dieu» 
protefte  qui!  ne  croit  plus  en  luy.  Tout  T  Hyuer» 
faifoit-il,  ie  fay  prié,  &  îe  m’attendois  qu  il  me 
guenroit,  8c  me  voila  plus  mal  que  iaroais,  qu  il 
me  damne  s  il  veut  >  ie  nem  en  loucie  pas.  Ceux 
qui  entendirent  ces  blafphemes  creurët  inconti¬ 
nent  queles* Sauuages  ne  croyent queparinte- 
reft.  Ceft  choie  eSuangequele  mal  eft  mieux 
receu  que  le  bien.  Tout  le  monde  croit  au  pre¬ 
mier  récit  toutes  les  {implicites  que  nous  elcri^- 
uons  de  ces  peuples  ,  mais  h  on  remarque  quel¬ 
que  traiéb  cTèfprit,  de  bon  fens  ,  en  vn  mot,  quel-, 
que  faueur  de  la  nature,  ou  de  la  grâce,  cela  elf 
comme  reuoque  en  doute.  Quieuftiamais  cru 
quenoflre  blalphemateur deuft  chater les îouan- 
gesde  Dieu.  Nous  le  fifmes  porter  dansdaiCa- 
bane  de  quelques  Saunages  fes  parens  j  8c  au 

mefme  temps  que  nous  ne  luy  donnions  plus  au¬ 
cun  fecours,  hnon  de  luy  remonftter  doucement 
{on  péché, il  fut  fi  contrit,  qu  il  nous  tira  les  iar-- 
mes  des  yeux.  Il  demanda  le  Baptefme ,  proteita 
qu'il  cftoitmarry  d’auoir  offence  fon  Seigneur» 
luy  donne  fa  vie  fans  le  prier  de  la  prolonger  d  vn 
snoment.  Dit  tout  haut  qu  il  croit  8c  qu  il  yen^ 

*■  "  T"  "  B  m 
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croire  à  jamais  en  celuy  qui  luyu  touche  le  cœu:| 
on  Je  baptise  dans  cette  ferueur:  le  Diable  fur- 
nient  àlatrauerlo;  vn  fien  ftere  longe  que  fi  on 
mettoit  vn  ballon  auprès  de  luy  qui  reffemblaft  à 
yne  couîeuure, qu’il  gueriroic  :  On  en  fait  vn  auf- 
lî-toft  ,on  le  place  auprès  de  fa  telle.  Ayant  eu 
àduisdeçecce  lu  perdition  nous  l’allafmes  vifiter  $ 
Comme  nous  luy  demandions  11  ce  ballon  n’auoit 
point  fait  fon  corps ,  puis  qif  on  le  mettoit  auprez 
de  luy  pour  le  refaire  >  il  le  prit  &  nous  le  donna» 
Emportez- le,  fit-il,  afin  qu'il  n’en foit plus  ds 
nouuelle  s  ils  font  misauprezdc  moy  finis  que 
i  y  aye aucune  creance.  lefenuoyeàY.  R.  en¬ 
core  qu  il  n’ait  autre  rareté  linon  qu’il  fera  vn  16g 
voyage.  Ayant  futuefcu  quelque  temps  apres 
ion  baptefme ,  il  fe  coqfefia,  oc  receut  î’extreme- 
Qnétion  auec  vn  tel  fentiment  de  deuotion  que 
iafac  ç  en  elloit  toute  épanouie.  N  ous  luy  dema- 
dafimes,  s  il  ne  craignoit  point  la  mort. N  6n,ie  ne 
fa  crains  plus  depuis  mon  baptefme, au  contraire» 
ledefite  fort  d’aller  voir  mon  Pere  &  mon  Dieu» 
Nous  luy  revnifmes  en  mémoire  quelques  offen- 
ces  qu  ilpourroit  auoîrfaiccs  depuis  qu’il  elloit 
ÇhreClien,  afin  d  en  demander  pardon  à  Dieu  :  Il 
penfa  vn  petit  à  part  foy,  puis  il  nous  dit.  N  on,  ie 
ne  fuis  pas  tombé  dans  ces  pechez.  Car  me  pre- 
fentant  aiv  Baptefme,  iefis  mon  compte  qu*e- 
lians  enfant  de  Dieu  ie  ne  le  deuois  plus  offencer; 

puis  il  mefemblequeceux  qui  lont  baptizésne 
tombent  point  dans  ces  oifen ces.  Sa  mort  ellon- 
|ià  ceux  qui  auoyent  defeiperé  de  fa  conueriioq» 
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Dtf  comerjîon  &  du  BâpteÇme  dyn  ieuns 
homme ,  cÿ'  de  quelques  autres  Sauvages* 

N  On  efl  Mreuiata  manusDomini  vt  faluare 
neqneat  :  neque  aggrauata  eflauriseins  vt  non 
\exmdiat.  Dieu  n'a  pas  les  mains  plus  foibles3ny  les 
aureilles  plus  fermées  qu'il  auoic  il  y  a  mille  ans. 
Ces  paroles  nous  fouiront  cie  garend  contre  ceux 
iqui  prendroient  les  faueurs3que  fa  bonté  commence 
à  faire  aux  Saunages  pour  des  exagérations.  Nous 
verrons  en  ce  ieune  homme  vn  triomphe  de  la  pro- 
uidencc  &  de  la  mifoicorde  du  grand  Dieu.  Il  y  a 
pntoft  deux  ans  que  Monfieur  Gand,  homme  fort 
jcharitable  cnhersles  pauures  Sauuages3receuillit  ce 
mïfoable  à  demy  mort  de  faim,de  froid,  &  de  ma- 
Uadie3quoy  qu'il  fuft  tres-bien  apparenté  parmy  les 
ifons5il  Phabillesle  loge,  luy  procure  des  viures,  &C 
nous  le  met  entre  les  mains  pour  l’mftruire  :  on  le 
prelfe  par  diuerfes  raifons  j  on  le  fait  prier  Dieu  loir 
&  matin3il  fçait  la  plulpart  de  nos  myfteres ,  mais  i! 
ine  les  croit  qu’en  apparéce  :  en  vn  mot,  il  cherchoit 
la  vie  du  corps  3  &:  non  de  famé.  L’hyuer  palFéle 
froid  continue  dans  (on  cœur,  dequoy  nous-apper- 
€cuans,nous  le  chaflafmes  comme  vne  perlonn'c  qui 
nousfiiuoità  la  façon  des  chiens  pour  auoii*  dû, 
^ain3ilpafTerEfté  aucc  fes  compatriotes,  pariant 
roufiours  honorablement  de  nous  5  fur  l'Automne 
llluy  arrmevne  difgrace,faifantynefuërie?ü 
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La  fur  les  pierres  ardentes  ami  efchauffoicnt  ces 
elluuesj  il  fe  grilla  &  brufia  vne  grande  partie  du 
corps;  C’eftoit  chofe  affreufe  dele  voir.  Le  voila 
donc  auffi  prés  delà  mort  que  de  l’hyuer,  car  il 
connoit  bien  qu’il  ne  le  pafiera  iamais,  s’il  n'eft  for¬ 
tement  fecouru  :  ce  qu’il  n'attendoit  point  de  fc$ 
gens,quine  fçauent  non  plus  ce  que  c’ell  de  chari¬ 
té  que  de  chirurgie:  il  nous  ictte  plu  fleur  s  œilla- 
des,nousparlederetourncrauec  nous  :  mais  nous 
n’auions  plus  d’oreilles  pour  luy»  croîans  qu’il  n’en 
auoit  point  pour  Dieu.  En  ce  mefine  temps  nous 
reçeufmçs  lettres  de  nos  Peres  des  Trois  riuieres. 
lelquelsnous  demandoicnt  quelque  ieune  Sauua- 
ge  pour  palier  l’hyiierauec  eux  ,'afin  qu’en  l’in- 
llruilans  iisfeformallent  touliours  en  la  cognoif- 
fancedeleur  langue.  Nous  ne  pendons  guère  à  ce 
pauure  corps  toutrofty  :  mais  en  fin  apres  en  auok 
trouué  d'auters  qui  nous  manquèrent  de  parole, 
nousfufmes  contraints  de  leur  enuoierce  pauure 
mifêrable,  qui  n’auoic  plus  que  la  moitié  de  fon 
corps.  O  mon  Dieu,  quelle  prouidcnce  !  ils  le  font 
penfer,  ils  le  traittent  auec  toute  forte  d’amour  & 
de cœuuj  eftant  guery  ,  cét  hommede  pierrede- 
meura  toufiouts  froid  copime  vne  glace.  En  fin  nos 
Peres  ne  pouuans  fouffrir  cette  langueur  ,  ont  re¬ 
cours  à  Dieu  j  luy  font  quelques  vœux  parl’inter- 
celïîon  du  glorieux  Apoftre  lainét  Paqfiprefentent 
lçfiûnâ: Sacrifice  delà  Melle  leiourdefa  cpnuer- 
iîonpourla  conuerfionde  cette  ftatuê  infenfible. 
Chofe  eftrange  !  le  voila  changé  en  vn  moment , 
fon  cœur  cft  plain  de  regrets  d’auou  fi  long  temps 
lefifté  à  Dieu ,  il  prelle  qu'on  le  baptise  pour  cftre 
defehargé  du  fardçau  de  fes  péchez,  il  ieufnedo 
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foy-mefmc,fai{ànt  fcmblant  de  manger, &  remet¬ 
tant  dextrement  à  l’clcart  ce  qu  on  luy  donnoit 
pour fon  viure  s  il  palPe  dans  la  rigueur  de  rhyuer 
les  heures  entières  dans  la  Chapelle, attire  par  vne 
vectufecrette,  qu’il  adore  {ans  la  cognoilire.  Son 
jefprit  qui  iufques  à  lors  auoit  paru  pelant 

comme  du  plomb ,  fe  fubtilife  en  forte  qu  il  con¬ 
çoit  fans  peine  tout  ce  qu  on  luy  enleigne  de  nos 
myftercs.  Nos  Peres  s'en  eftonnans  ,  il  refpondit:- 
C’eft  vnefaueur  de  mon  bon  Ange ,  auquel  ie  de¬ 
mande  fecour s  autant  de  fois  que  vous  m  appel¬ 
iez  pour  eftre  inftruit.  Comme  on  luy  vint  à  parler 
(delà  prefence  de  lelus-Chrift  au  Sain  et  Sacre¬ 
ment  ,  il  fit  vn  gefte  comme  d  vn  homme  plein  de 
ioye.  le  ne  m’eftonne  p!us}fit-iI,fiieprenoistant 
Ide  plaifir  d  approcher  de  l’Autel  quand  ie  faifois 
mes  prières  en  la  Chapelle:  plus  i  en  eftois  pro¬ 
che,  plus  ie  refientois  de  contentement  dans  mon 
âme,  fans  pouuoir  comprendre  d  où  cela  proce- 

doit.  # 

Ses  parens  ayant  rapporte  force  chair  treiche 
de  leur  chafie  pendant  le  Càrefme,  on  luy  dit  qu  il 
enpouuoic  manger  ,  puis  qu'ii  n  eftôitpas  encore 
baptizs.  Il  repartit,  vous  vous  en  abftenez  pour 
vn  bien,ie  defire  me  procurer  ce  bien  a  moy-mef- 
mefme.  Pour  le  fonder,  on  luy  fit  entend’ e  que 
le  Baptefme  luy  feroit  peut  efire  occafion  e 
mort  Dieu  panifiant  la  feintifede  fon  cœur  parce 
fi]  ppiiee*  Il  refpondit  en  ces  termes.  Si  le  B  apte!  - 
me  ne  me  doit  faire  mourir  qu  en  cas  de  feintife,i£ 
ne  là  dois  pas  craindre  :  mais  quand  il  tueroit  abio- 
lument  mon  corpSjie  le  demanderoispour  faire  rc- 
uiurc  ma  paume  ame.  Dieu  a^mirable 
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fes  procedures:  à  mefrne  temps  qu’on  promet  k 
Sacrement  de  lumière  à  cepauurc  Catechumcne, 
il  Iuy  ofte  les  yeux  du  corp^v  ne  defiuxio  Iuy  tom¬ 
be  en  vn  moment  fui  :  a  vaïë,&  le  rend  aueugle,oü 
peu  s’en  faut  :  car  i  ne  voit  pas  al Ttx  pour  le  con- 
tluire.^  Ce  coup  ne  i’eftonRa  point,  li  tint  ferme 
dans  ia  reiolution  >  s  diat.:e  n  euftpasîa  force  de 
refaeiîler  dans  fon  ame  l’ur-u:  des  Sauuages,  qui 
?  imaginoîent  il  n’y  a  pas  long  temps  ,  qu’ils  ne 
pouuoient  prrcurerla  vie  de  leur  ame  qu’en  per¬ 
dant  celle  du  corps.Comme  on  le  vit  confiant  dans, 
cette  tentation ,  ôc  dans  cette  çpreuue  que  Dieu 
Iuy  donna  ,  on  le  mit  au  nombre  des  enfans  de 
Dieudl  fut  nommé  Paul,  fuiuât  la  promelTe  qu’on 
en  auoitfait  à  ce  grand  Apoftre. 

QDylque  temps  apres  Ion  Baptelme^os  Peres 
des  Trois  Riuieres  nous  i’enuoierent  à  Kcbeç 
aùecvn  mot  de  lettre,  dontvoicy  la  teneur.  Le 
peu  de  y  iures  que  nous  auons ^  &  le  grand  nombre 
de  Saupagesqui  ont  befoin  denoftre  fecours,nous 
ont  fait  reibudrede  vous  enuoierce  nouueau  fol- 
dat  de  lelus-  Chrift, peut- dire  encore  Iuy  pourra- 
on  trouuer  la  bas  quelque  remede  à  Tes  yeux.  An 
relie, il  ell  vraiement  touchée  il  a  vne  humilité 


vraiment  Chreftiennejvne  grande  refîgnation  à  la 
Volonté  de  Dieu. Nous  Iuy  auons  fouuent  deman¬ 
dé  s  il  nés  affligeoit  point  d  auoir  perdu  les  yeux  2 
il  a  toujours  refpondu  que  n'eftapr  pas  maillre  de 
f©y  mdme,ilfâlloitlailTer  agit  Dieu,lequel  ellat 
Sioftre  Pere  cognoilToit  bien  ce  qui  nous  efloit  le  i 
meilleur.  Tout  de  mefrne,  diloit-il  ,  que  lî  mon  ■ 
corps n’eull  elle  bruflécét  Automne,  mon  ame 
mû  tombée  cét  hyuer  dans  les  feux  j  car  reuflfc 
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fùiuy  les  Sauuagcs,  &  perdu  la  vie  auec  eux  dans 
la  foiblciîe  en  laquelle  ie  me  jbouuois  :  de  me  fine* 
peut-eftrequeieperdroisjla  veuë  du  Ciel  fi  Dieu, 
ne  m’olloit  la  veuë  de  la  teifre.  La  Foy  luy  a  fai 
perdre  la  honte  de  parler  de  Dieu  deuant  Tes  com¬ 
patriotes  j  i’efpere  qu’il  vous  donnera  de  la  confo- 
lation. 

Auffi-  toft  qu’il  fut  arriué,  il  fe  Confiera  Sc  corn- 
nnmia,&leiourmefmeil  tomba  malade,  mais  (I 
brufquement  &  fi  fortement,  qu’on  rpe  vint  ville 
appeiler  pour  le  voir  mourir.Ellans  auprès  de  luy, 
nous  lui  dénudâmes  en  la  preséce  desSiuuages  s’il 
daiguoit  la  mort, il  foufrit  doucement,  quoy  qu’il 
fut  extrêmement  abbatu.  le  luisbaptifé,  :  epUqua- 
il,iene  crairtî-plusny  la  mortny  Je  m  bie  :  Si  ie  ne 
croiois  pas  en  Dieu,f  aurais  peur  ’  mais  Dicueftat 
auec  moy ,  ic  ne  crains  plus  rien  finen  de  i  offen¬ 
ser.  N’eftes  vous  point  trille  ce  mourir  fi 
luy  fifmes  nous,,  demandez  moy  plidoft,  fi  u.  ne 
fuis  pas  bien  ioyeux d’aller  au  Ciel,  que  tcux-là 
s’actriflent  de  la  mort,  qui  n’ont  point  d’efperance 
en  Dieu, pour  moy  iecroy  en  fa  parole, fefpere  en 
ià  bonté, c’cft  pourquoy  ie  ne  fuis  point  tuile,  ces 
paroles  nous  touchèrent  d’autant  plus^u’elies fu¬ 
rent  profitables  à  fes  gens  qui  admiroient  ce  grand 
changement  envn  ieune  homme  de  leur  nation. 
Ils  furent  encor  plus  eilonnés ,  quand  à  peu  de 
ioursde  là  ils  le  virçnt  en  fanté  contre  leur  eipe- 
rance  :  il  frequente  maintenant  les  Sacremens, 
voire  mefme  il  gouile  Dieu  dans  fOraiibn, voila 
où.  la  grâce  peut  porter  vu  Saunage  ,  Dieu  luy 
donne  la  perfeuetancc,  car  fi  les  eftoüies tombent 
du  Giel,perfonnt  né  vit  en  alTeurance. 
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Nous  adiouterons  à  ce  ieune  homme  ia  corr 
uerliond’vne  famille  plus  heureufe  pour  lé  Ciel 
que  fortunée  fur  la  terre.  Yn  grand  homme  bien  , 
fait  &  bien  renommé  parmy  les  Sauuages,  apres 
nous  auoir  vn  allés  16g  temps  prefté  Toreillc,  nous 
abordâipout  noustefmoigner  les  fentimës  de  Ion 
coeur:  il  nous  devenant  d'inhumer  l’vn  de  fes  en- 
fans, i*ay  l’ame  remplie  de  trifteire,non  de  la  mort 
de  mon  fils, mais  de  ce  qu’il  ellmort  fansbaptef- 
me.  Or  comme  il  eut  appris  que  fon  enfant  eftac  ; 
mort  en  bas  âge  ne  reilentoit  point  la  peine  du 
feu,  pour  îfauoir  commis  aucun  péché  a&uel,  il 
nous  remercia  fort  de  luy  auoir  enleigné  vne  do¬ 
urine  fifauorable,  difoit-il.  Puis  il  adioufta  ,  il, 
court  vn  bruit  là  haut  que  vous  auez  écrit  àvn 
grand  Capitaine  de  France ,  pour  nous  ayder  à  Io~.; 
ger  à  la  Françoife»&  à  défricher  la  terre, cela  eft-ii, 
vray  ?  Luy  aiant  refpondu  que  cela  eftoit  verita-  f 
ble.  Souuenez-vous,dit-il ,  que  ie  fuis  des  pre¬ 
miers  qui  me  veux  ranger  fous  vos  drapeaux,  le 
ne  feray  pas  feul,ievous  en  ameneray  plufieurs 

auoc  moy:  mais  vn  poinct,faifoit-ihme  tient  en- ha* 
lbne,fi  ce  Capitaine  auquel  vous  auez  referit  vous, 
enuoie  vn  mefehant  papier,  defifterez-vous  de 
nous  cnleigner.  A  Dieu  ne  plaife,  luy  dilmes| 
nouSjiamais  nous  ne  vous  abandonnerons.  V oila,  t 
repart- il,  le  meilleur  de  vos  difeours,  car  iene, 
veux  rcfarrefter  auprès  de  vous  que  pour  le  falut 
de  mon  ame.Sur  ces  entrefaites, le  préparant  pour 
faire  vn  voiage  à  Tadouflac  ,  ilnous  dit  plufieurs 
fois.Vifitez  fouuët  ma  famille,!!  quelqu*vn  meurt 
fans  baptefme,vous  en  refpondrez.  Car  nous  vou¬ 
lons  tous  croire  m  Dieu.  Vn  autre  mien  filself 
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malade,  faites  le  Chreftien  au  pluftoft,de  peur  de 
iurprife.  Les  iugemens  de  Dieu  font  des  abyf- 
mes,  ce  bon  homme  lequel  nous  refioiiiftoitiuf- 
ques  au  fond  du  coeur  ,  nonpourfa  feuîeconuer- 
fion ,  mais  pour  l’efperance  que  nous  auions  que 
plufieurs  imiteroisnt  fon  exemple ,  tomba  maiade 
leiour  quiîfe  deuoit  embarquer ,  8c  dans  quatre 
tours  apres, il  eft  baptifé  ôc  mis  au  tombeau.  Trois 
Jours  apres  fa  femme  eft  faifie  de  'mefme  mal ,  fe 
tentant  frappée  à  mort ,  elle  nous  appelle, &  nous 
dit:  L'amour  que  vous  nous  portez  me  fait  croire 
queiene  peux  mieux  iaifter  mes  deux  petits  fils 
qu’entre  vos  tnairçs ,  puifquc  vous  aue2  cherÿ  le 
pere,cherifïez  les  enfans  >  îe  vous  les  donne ,  efie- 
aez-les  en  voftre  creance,  &  me  baptifez,carie 
fuis  morte.  Comme  on  les  tranfportoit, cette  pau- 
lire  mere  les  regardant, leur  dit  dVne  voix  dolente* 
Adieu  mes  enfans ,  c’eft  pour  la  derniere  fois  que 
le  vous  verray  ça  bas  en  terre.  Cela  dit,  on  la  fait 
Chreftien  ne,  6c  du  Baptefme  onia  porte  au  tom¬ 
beau,  fes  deux  enfans  font  deux  petits  germes  du 
feminaire.  Suc  ces  entrefaites, (à  fœur  arriue  tou¬ 
te  malade,  c’eftoit  l’vne  des  mefehantes  femmes 
Su  pais ,  elle  le  mefloit  de  leur  forcellerie.en  quoy 
elle  reüffiftoit  mieux  que  les  hommes. L’^ffliâion 
buure  lesyeux  de  l'entendement,  cette  miferable 
demande  le  Baptefme, crie  mercy  à  Dieu,protefte 
qu  elle  croit,  elle  nous  eftonne  parvh  change¬ 
aient  fi  fubit,nousluy  accordons  ce  qu’on  ne  luy 
louuoit  refufer  fans  impiété.  A  peine  eft-eîle 
aurgee  de  fes  offences  qu'on  la  met  en  terre ,  fon 
iiïary  fe  voiant  chargé  dô  fon  enfant  encor  fort 
eune,nous  le  donne  pour  eftre  mis  auec  fes  cou- 
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lins.  La  mort  de  ces  deux  pauures  créatures  n*em- 


pefche  pas  que  leur  troifiefme  fœ ur  ne  fe  face 


maintenant  inftruire  pourviure  à  lefus-Chtiib 
En  mefme  temps  vn  ieunç  homme  bien  indruit, 
frappé  delà  mefme  contagion,recherchant  le  fa- 
lut  de  fon  a  me  dans  les  eaux  du  Baptefme ,  y  trou- 

•  m  m  «  . 


ua encor  celuy  corps:  caril  guérit  à  mefme  tëps 
qu'il  fut  Chreftien.  Cette  guerifon  bien  foudai- 
nejnous  eff  onna  ,  d’autant  qu’il  eftoit  aux  abois 
quand  on  le  baptifa.  Reuenu  à  foy,  il  nous  donna 
fon  petit  frète  pour  le  ietter  au  port  de  falut  tant 
pour  le  corps  que  pour  famé.  Y  n  Pere  palpant  au¬ 
près  dVne  cabane  fans  entrer  dedans,  vne  femme 
iauuageluyditenfeplaignant.  le  croy  que  tu  ne; 
nous  aime  plus, puis  que  tu  paffe  fans  nous  vifiter  :i 
le  Pere  foufrit  à  cette  plainte,  entre  dans  la  Ca¬ 
bane, y  trouue  vne  pauure  femme  fort  malade, qui 
îuy  dit, lied  toy  vn  petit  auprès  de  moy ,  car  ie  me 
meurs ,  puis  en  luy  monflrant  fort  petit  fils  .,  elle 
luy  demande  la  larme  à  l’œil ,  s’il  ne  voudroit  pas  : 
bienferuir  depere  au  pauure  petit  enfant  qu’ellet 
alioit  laiffer,Ie  Pere  la  confola  bien  toft ,  il  fit  em¬ 
porter  ce  petit  innocenc  pour  eftre  efleué  auec  les , 
autres, puis  comme  cette  femme  eftoit  baptifée,  iljl 
l’enquifl:  fi  elle  ne  feroit  pas  bien  aife  de  fe  confeC-n 
fer  des  péchés  qu’elle  auroit  cômis  depuis  fon  ba-c 
ptefme,ellelefitauec  tantde  préparation,  &  tantfj 
de  candeur  ,  que  le  Pere  demeura  quelques  iours; 
comme  eftonné,  voiant  comme  la  Foy  iettoit  dei-j 
profondes  racines  dans  les  âmes  de  ces  pauures 
Barbares. 

LQuelquetemps  apres,  ,vn  Capitaine  edant  tom-1 
bé  malade,  ôc  ayant  receu  le  fain&  Raptçfme,nous 

donna 
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donna  fa  propre  fille  âgée  d'enuiron  trois  ou  qua- 
iTe  ans  ,  nous  la  faifons  efleuer  chés  vne  famille 
Françoife  ,  lamere  dé  cét  enfant  ne  lapouuoit 
quitter  qu’atiec  peine ,  mais  ce  bon  N  eophy  te  la 
pi'elîa  tant  qu’elle  nous  rapporcàeile-mefme,  co» 
gnoilîant  bien  qu’elle  ieroit  mieux  dans  nos  mai» 
Ions  Françoifes,  que  fous  l’vne  de  leurs  cabanes. 
I  obmets  vu  grand  nombre  de  baptefmes.pour  ne 
palier  les  limites  que  ie  me  fuis  piopofé,  encor 
qu  on  y  peut  remarquer  quelque  chofede  nota¬ 
ble,  quand  ce  ne  fèroit  qu’vue  prouidéce  de  Dieu 
^res  particulière- Par  exemple,queiqu’vn  de  nous 
entre  par  cas  fortuit  dans  vne  cabane  »  voit  vri  pc- 
titmouuement  fous  vne  peau  d*Eflan,trouue  vu 
fenfanc  mourant,  le  baptize,  &  l’enuDyeau  Ciel  à 
mefme  temps. 

i  Vn  Saunage  vient  quérir  vri  de  nos  Petes  pour 
aller  baptizer  vn  malade  dan?  fà  cabane,le  Pere  î« 
juitjtous  deux  palpent  fur  le  fleuue  glacé  :  à  peine 
!  ont- ils  à  l’autre  bord  que  la  glace  te  creue,&  s’en 
vaavaux  l’eau  s’ils  euilènt  encor  vn  peu  attendu* 
Is  eftoiéc  morts.  Entrés  qu’ils  font  en  la  cabane, le 
P .rencôtre  vn  enfant  qui  n’a  plus  que  Ce  qu’il  faut 
le  vie  pour  recepdir  le  S.  Baptefme:  eftant  fait  err¬ 
ant  de  Dieiijil  s’enudleau  Ciel,  &  le  P. retournant 
ur  fes  pas,trouue  le  pont  fur  lequel  ii  auoit  paltc 
^is  en  piecesiil  reftoic  encor  vne  grolfe  glace  cf- 
^hoüéefur  les  bords  du  grand  fleuue,il  monte  deÎT- 
us,  appelle  tant  qu’il  peut ,  afin  qu’oii  le  vienne 
JueriraUed  vn  canotionl’apperÇoit,  ony  court,(ii 
embarque,  Sc  la  glace  qui  le  portoit  flotte  auflî- 
oft  qu’il  l’a  quittée ,  8c  s’en  va  dans  le  courant  de 
jinuicrciYous  cutfiis  dit  qu’elle  nattehdoit  finon 
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que  le  P.fitf  en  lieu  de  fauuetq.  Toutes  ces  rencon¬ 
tres  font  vn  prodige  de  la  prouidence  de  Dieu. 

VnPere  defcendant  à  Kebec,  arriue  en  mefme 
temps  que  ceux  qui  alloiêt  vifiter  lesSauuages  qui 
eftoient  malades:  il  s’en  va  donc  luy-mefme  en  i 
leür$cabanes,en  bapcize  trois  ou  quatre  à  l’article 
de  la  mort ,  s’en  retourne  d’où  il  eftoitvenu,  fans 
qu’on  ait  quafi  peu  cognoiftre  ce  qui  l’auroit  peu. 
appelleraulieuoù  Dieu  le  conduifoit  pour  le  fa- 
lut  de  ces  âmes.  Quant  fa  majefté  veut  fauuer  vne 
âme, tous  les  démons  ne  la  (çauroient  perdre.V ne  l 
autre  fois  les  Sauuages  vindrei\t  encor  quérir  vn 
de  nous  pour  aller  vificer  leurs  malades,  à  quel-  i 
ques  lieux  de  nos  demeures, le  P.  s'embarque  auecj 
cux,le  diable  preuoiant  le  bien  quildeuoit  faire, 
ramafle  tant  de  glaces  à  l’entour  de  leur  canot, 
qu’ils  furent  contraints  de  fe  defembarquer  furç 
vne  iflenoiéCj&  couuerted  vne  feule  glace.  Les 
Sauuages  trouuerent  finuention  de  faire  du  feu 
fur  ce  foyer  fans  le  fondre,  ils  coupent  vngrand; 
arbre  de  bois  blancd^quel  ne  brufle  guere  au  feu, 
ils  en  font  leur  atre>atlumët  du  feu  delfus,  &  pout 
maifon  &:  li£l  tout  enfemble ,  prennent  des  mor¬ 
ceaux  de  bois  fur  lefquels  ils  fe  couchent  auec  U 
P.&y  paiTent  la  nui£t.  Le  matin  ils  fe  r’embar* 
quentiles  glaces  les  enuironnent  derechef, ils  criée 
au  fecoursdes  Sauuages  divüeuôù  ils  alloientleJ 
entendans, accourent, leur  tendent  de  logues  per¬ 
ches,  &  les  tirent  des  portes  de  la  mort .  Le  P.ayar 
remercié  Dieu  de  cette  faueur,inftruic  les  fain^& 
les  maladies, embaptize  quelques» vns,  entre  autre 
vu  enfat  quiperdit  la  vieauilï-  toft:  cela  fait, il  s  er 
retourne  auec  facilite ,  admirant  dans  fon  amelc 
jpy es  que  Dieu  tient  pour  &uuer  fes  cfleus. 
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i&ts.ggAndts  di[c [tiens  d'vn  Câtechument 

Algonquin. 

.  ; 

1E  ne  T :ay  pas  bo  gré  i  ceux  qui  ont  crû  qii  on 
ne  remarquoit  dâs  refprit  des  Saunages  aucuA 
£etit  rayô  de  lumière, ny  de  cognoidance  touchât: 
la  Diuinité.fay  autrefois  efetit  Contre  cét  erreufo. 
Voicy  deux  exemples  qui  le  combattent.  Vnefé- 
me^nous  difoit-il  j  n  y  a  pas  long  temps  qu/’eftant 
bien  malade ,  elle  eur  Vnepenfce  qu’il  falloit  'qu’il 
y  euft  quelqifvn  qui  la  peu  il  guérir,  elle  rinuoque 
Sc  recouure  la  fanté/à  quelque  temps  de  Ià,difôit- 
x  ^  Cen<^1  s  vers  Kebec,  ie  vous  entendis  par¬ 

ler  de  Dieu  <3c  eje  fa  Toute-puilTance,auiïï-toft  ie 
commcnÇay  à  dire  en  mon  cœur;  voyla  celuy  que 
i’ayprié,  &quimVguery  ,ie  ne  fçauois  pas  Ton- 
nom,jc  ne  le  cognoilfois  pas ,  il  faut  que  i’ëfcqutc 
te  qu  °n  eh  dit  poiir  croire  en  luy. 

Ce  ieune  homme  dont  ie  vay  parler  eftaiit  de-' 
liuré  d’vue  maladie  qui  en  auoit  enleué  pîuïküiê 
autres,  philofophoit  en  cette  forte  :  Il  faut  bien 
qu’il  y  ait  dans  rVniuers’  quelque  puilfant  gèni^e 
qui  m’aitcoiiferué  :  carie  n  ay  tîèiï apporté  à  mk 
guerilbn,non  plus  que  les  autres  ,  fi  mon  Cqrpk 
neft  point  d’vnè  autre  trempe,  ie  voudrais  bien 
cognoillre  ce  bién^fà£fceür.  .  'v* 

V ne  aùtte-fois  «ftant  feuî ,  &  contemplant  fi 
main,  ildifoit  :  C^ÿéâ  pâis  moÿ  qvii  ajr  compoS 
£èette  saàija^y  cftédu  ces  doiges,  tela  rie  peut  e&r e 
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Bon  plus  attribue! à  mon  pere  ny  à  ma  mere  i  car 
outré,  qu’ils  n'auoienr  point  de  cognoiflànce  quad 

,  ils 


ma  main  fe  formoit ,  ils  ne  fçauroient  donner  au¬ 
cun  mouuement  à  leur  ouurage:  ils  ne  fçauroient 
faire  ny  auiron  ,  ny  canot ,  ny  autre  manufacture 
qui  s’ouure  8c  fe  ferme  par  vn  mouuement  fecret 
comme  font  mes  doigts  :  fans  doute  il  y  a  quelque 
grand  ouurier  qui  fait  ces  merueilles  :  fuft-  il  ainfi 
qàe  quelqu’un  m’en  donnaft  la  cognoiflance.  le 
prie  Y.  R. de  croire  que  ie  n’adioufte  rien  aux  pen- 
féesde  ce  Saunage.  Nous  fommes  dignes  de  re¬ 
proche  d’en  auoir  perdu  plufieursséblablcs ,  pour 
ne  les  auoir  marquées  fur  le  papier. 

Ce  bon  ieune  homme  eftant  dans  cette  difpo- 
fition,deIcendit  par  cas  fortuit  vers  nos  demeures: 
car  il  cft  de  rifle»  nation  fort  efloignée  des  Fran¬ 
çois.  N ous  ayant  entendu  parler  du  grand  Archi¬ 
tecte  de  l'VniUers,  foncœur  prend  feu,  il  nous 
vient  aufïï-toft  trouucr  en  particulier  *,  le  voila 
touché, plus  on  luy  parle  de  Dieu,&  plusil  en  veut 
oüir  parler,  il  goufte  à  longs  traids  cette  eau  fk- 
crée  qui  altéré  en  ralfa fiant ,  il  deuient  importun,1 
mais  dvnc  importunité  qui  nous  eftoit  fort  agrea- 
ble,on  l’en  feigne  tous  les  iours  deux  fois ,  &  apres 
vne  grofle  heure  d’inftru&ion,  il  demandoit  per- 
miïlion  d’aller  à  la  Chappelle  ,  pour  demandera 
Diçu  la  grâce  de  retenir  ce  qu’on  luy  auoit  enfei- 
gnéjau  fortir  de  là  il  fe  rctiroitpour  l’ordinaire  à 
îefeart  dâs  le  bois  pour  ruminer  à  part  foy  ce  qu’il 
auoit  appris  :  retournant  en  fa  cabane,  il  en  faifoit 
parc  aux  fiens  auec  vne  ardentç  aifeéhon ,  accom¬ 
pagnée  d’vn  e  inûgne  modeftie. 

Quand  il  fefentic  fortifié  dans  la  Foy,  \l  fit  y* 
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fcftin  à  tous  les  Sauuage9qui  etoiét  dam  les  caba¬ 
nes  voifincs,pour  leur  décharger  fon  coeur:  étant 
afséblés,il  leur  dit:Mes  chers  copatriotes  ,ievous 
ay  fait  venir  pour  vous  déclarer  publiquemêt  que 
dés  ce  moment  ie  quitte  toutesles  fottes  coutu¬ 
mes  de  notre  nation,&  pour  preuue  de  mon  dire, 
ie  ne  chanteray  point ,  ie  ne  feray  point  les  cris  &C 
les  bruits  que  nous  faifons  à  nos  banquets ,  mais  ie 
prieray  Dieu  &  le  beniray  de  ce  qu’il  nous  a  dôné 
ce  que  ie  vous  presëte  à  mager  de  bo  cœur  ;  V ©iés 
|  ri  vous  le  Youlés  prier  auec  moy  •  A  ces  paroles  les 
voila  bien  etonés,  ils  baillent  les  y  eux,  le  fuiuent 
mot  à  mot  dans  les  prières  qu’il  prefentaà  Dieu. 

Voicy  vne  autre  preuue  de  fafoyjComenouslui 
faifions  quelque  prefentpour  gagner  plus  forte¬ 
ment  foh amitié, il  le  refufa,difant,  qu’il  ne  croioit 
point  pour  tirer  aucune  vtilité  des  François  ;tou«" 
vos  biens  pe  làuueront  pas  mon  ame  ;  c  et  la  Foy 
ifèule  que  t’attends  de  vous  ;  fl  ie  prenois  quelque 
autre  çhofe,ceux  de  ma  nation  s  imaginer  oiëc  que 
ie  ne  croitois  pas  en  Dieusmais  en  vous  autres.  Ic 
fouhaitterois vne feule faueur,c*et qu’on m’aida  t 
à  deuenir  fedentaire ,  afin  d’etre  auprès  de  vous 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu*  On  parle  icy 
qu’on  a  délia  bâty  vne  maiso  prés  de  Kebec  pôur 
ce  fujet.  Mâdés,  s’il  vous  plaît, au  Perc  qui  en  a  la 
conduitte,  qu’il  me  fera  plaifir  de  m  accorder  la 
mefme  courtoific  qu’il  prétend  faire  aux  autres.* 
mais  faites  luy  bien  entendre,  qu  encor  qu  il  m  ef- 
conduife,  ic  ne  laifleray  pas  de  croire  en  Die»-  Ce 
n*  et  pas  luy  qui  a  fait  mon  ame  >  <ïal  luy  doit 
pardonner  mes  pechésiquand  il  n  y  auroit  plus  au¬ 
cun  de  vous  autf  es  fur  le  pais ,  ic  ne  pourrois  pas 
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quitter  Dieu.  Iipous  a  dit  iufqueslà,  quand  tous 
lés  François  me  traitceroienc  auec  rigueur, iufquçs 
irpe  frapper, &c  me  mettre  en  pièces, ie  n’abandô- 
nerois  point  la  Foy  ,  car  ce^méüpas  en  eux  que  ie 
croy,mais  en  Dieu-  Cette  foy  eft  accompagnée 
d  vn  grand  zelèkqu’il  a  du  falut  de  Tes  compauio- 
tesùllesprelîeincefiàmment  par  viues  raiions3iI 
nous  les  amene  pour  entendre  lado&rinede  LC. 
Quelques- vns  faisâs  la  fourde  oreille^iî dit  vn  iour 
au  P. qui  les  enfeignoit. Allons, mon  Pere,  quictos 
ces  opiniaftresvâllons  parler  de  Dieu  aux  nations 
plus  efloignées,  ie  m’afifenrc  que  fi  elles  entédoiet 
ce  que  vous  nous  enfeignés  ça  bas, qu’elles  rece- 
uroient  la  Foy  à  bras  ouuerts ,  &  nous  fajfons  les 
rétifs. Sa  confiance  en  Dieu  eft  d’autant  plus  digne 
d’admiration ,  qu’elle  a  commencé  lors  qu’il  n’e- 
(loit  encore  que  Catechumene.Eftât  bië  efioigné 
dans  les  bois  où  il  eftoit  allé  à  la  chafië,  vne  fême 
de  fon  efcoiiade  tomba  malade  ><eW€sincorno- 
doit  fort  dedans  leurs  courfes  d  abandonner  cette 
pauure  créature, c’efi:  ce  qu’il  nèpouuoitpius  gou¬ 
rer,  il  s  adreffeà  fon  mary,&  luy  dit  ;  Tu  as  appris 
ce  qu  on  nous  a  enfeigné  de  la  bonté  8c  de  la  puif- 
fance de  Dieu,ileft  maiftre  denoftre  vie,  il  nous 
l’a  donnée, il  nous  la  peut  rendre  quand  nous  lau- 
rons perdue: pries-  le  qu’il  gu  enflé  ta  femme, mais 
prions- le  de  bon  cœur,  8c  nous  confions  en  luy. 
Ce  bon  homme  8c  toute  la  cabane  s*y  eftant  ac¬ 
cordée,!!  fait  mettre  tout  Je  monde  à  genoux, il  in¬ 
voque  la  bonté  de  Dieu ,  8c  tous  les  autres  prient 
mot  pour  mot  apres  luy.  Ce  n’eft  pas  tout,  defirac 
û  eftre  exauce,il  pallaîuy  feul  vne  partie  delà  nuit 
en  prières*  Noüre  Scigneurfoit  beny  à  jamais. 
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Beuantquele  iourfuiuant  fut  pafle,  cette  femme 
trauailloit  aufH  gaiement ,  Ôc  auec  autant  de  fante 

que  toutes  les  autres.  V  r  l  rr  * 

Il  expérimenta  le  fecours  de  Dieu  dans  la  chafie* 
tous  les  matins,  &  tous  les  loirs  il  faitoic  prier  Dieu, 
âtous  fes  gens, Sc  luymcfme  luy  adrefîoit  ces  pa» 
roles.C’eft  vous>ô  mô  Dieu, qui m  auezfait,&  par 
confequenc  ie  fuis  à  vous,  vous  pouuez  difpofer^de 
moy  corne  ie  difpofe  des  petits  meubles  que  i’ay 
fait.  Regardez* moy  doc  cômevne  choie  qui  vous 
appartient:  corne  l’vfage  d  vn  auiron  que  i  ay  fait 
©ft  à  moy,aufli  faut*  il  que  l’vfage  de  mon  corps  &c 
de  mon  ame,&  de  toutes  mes  puifTances,que  vous 
auez  bafties ,  foit  à  vous.  le  vous  offre  tout, &  le 
corps  &  l’amc,$C  toutes  mes  aéfcions ,  ie  me  repofe 
fur  Vous  de  ma  cha(Te,me  fouuenat  que  vous  eues 
mon  Perc.  Il  s’en  alîoit  auec  cette  côfîance,  &  fai- 
foit  merueillejamais  il  ne  difoit,  i  ay  pris,i  ay  tue, 
mais  Dieu  m’a  donne  telle  choie. Retournant  cer- 
tainiour  de  la  chaife,il  sogeoit  a  part  foy  aux  priè¬ 
res  qu’on  luy  auoitenfeignée.  Sur  ces  entrefaites, 
il,  apperçoit  vn  Ours ,  le  pourfuit  Sc  le  tue,  eftant 
mort, il  s’arrefte  tout  court ,  cét  animal  n'cft  pas  a, 

!  moy ,  faifoit-ii ,  car  Dieu  me  l’a  fait  tuer,  non  par 
mes  merites,mais  en  vertu  des  prières  que  font  les 
François.  C’eft  donc  deux  qu’il  appartient,  &  n°p 
à  moy  :il  l’apporte ,  nousleprefente  pour  le  dutri- 
buér^difoic-il  à  ceux  quifaifoiêt  bien  leurs  prières. 

le  ne  fcay  pas  s’il  a  la  charité ,  maisie  içay  bien 
qu’il  en  donne  de  grands  indices.  Entédat  vn  iouf 
vn  de  nos  Pères  parler  de  Dieu ,  il  le  deuoroit  des 
y  euxj&  pour  eonclufton  luy  dit.  Que  ne  fuis-je  e- 

scrnellcment  auec  toy  :  c’eft  la  vérité  que  ce  Cate- 
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chumcne  ne  fe  Jaffe  iamais  de  scblab)esdi(cour$,y 
aiant  pafféles  crois  heures  entières, corne  on  le  re- 
uoioit  de  peur  qu*4  ne  s çnnpiafl.  vous  euflîez  diç 
<]u’on  pftoit  le  morceau  de  la  bouche  à  vn  affamé» 
N e  craignes  pas,  difoic-il,  de  une  laïfer,  i’ay  prou 
de  regret  d’auqir  pâlie  ma  vie  sas  çognoiflre Dieu. 
JLe  plus  grâd  plaifir  que  l’aye  au  monde,  c’eft  d’en 
ouïr  parler. Il  alla  bien  iufquesdans  cét  excès, qu’* 
ayant  confommé  toutes  fes  prouifions,  il  s  ’abftc- 
noit  d’aller  à  la  pefçhe  où  à  la  chalfe ,  de  peur  d’c- 
üre  priué  de  nqus  venir  voir,  pour  parler  de  Dieu 
denoftrç  créance, paffant  quelquefois  quafi  les 
deux  ioursfans  manger.  Nous  en  cftans  appereçu,, 
nouslereprifmesde  cette  ardeur  déréglée,  le  fe= 
courant  félon  noftre  pouuoir.  le  fçay>bien  qu’à 
peine  me  croira-  on, mais  ie  ne  fçaurois  cacher  le^ 
mçruçilles  de  Pieu» 

îl  n’y  a  pas  long  temps  que  regardant  vn  fïuron 
fort âge, il  nous  dit:  Helas,que  Dieu  efî  bon! qu’il 
efl  bon  !  il  y  a  peut-eftre  foixante  &  dix  ans  qu'ij 
nourrit  &  qu’il  conferue  ce  vieillard,^  ie  m’allW 
requ  ilneluy  a  iamais  rçndu  vne  parole  d’a&iort 
de  grâces  !  Si  i  auqis  dopné  dix  fois  à  manger  à  vn 
homme  fans  qu  il  en  fît  aucune  reçognoiffance,  ie 
nelevoudrois  plps  voir, nous  dépendons  de  Dieu 
çn  'toutes  no§  allions, &nouspéfons  fi  peu  en  luyî 

Il  n  entrepréd  iamais  aucun  voiage  qu’il  ne  vié- 
ne demander  fecours à  N.Seig.dans  la  Chapelle, 
6c  fe  reçomrpander  à  nos  prières.  Que  vous  elles 
heureux ,  dit-il  Par  fois ,  d’auoir  cogneu  Dieu  dés 
voftre  ieunefie,&  de  le  fçauoir  prier,  Pour  moy  de* 
puis  quei’en  ay  la  cognoiffance,  ie  péfeincelfam- 
ment  en  luy.  G’cft  vne  chofe  bien  remarquables* 
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que  les’Sauuages  fortement  touchés, font  ordinai¬ 
rement 'deuots  à  leurs  bons  Anges.  Relifant  les 
mémoires  de  nos  Peres ,  difperfë^en  diuers  en¬ 
droits  ,  i’ay  eftéeftonné,  confiderant  comme  le 
fàindfc  Efprit  va  donnant  les,  mefmes  fentiments 
à  ces  Neophites.  Car  fans  Ce  rien  communi¬ 
quer  les  vnsaux  autres*,  ils  demandent  lumiè¬ 
re  Jà  leur  bon  Ange  quand  ils  viennent  pour 
efirc  inftruiâs  :  ils  ont  les  mefmes  eftonnemens 
de  la  grandeur  &  de  la  bonté  de  Dieu,quoy  qu’ils 
les  expliquent  diuerfement.  Nofltc  Gatechu- 
mene  en  adesfentimens  fort  doux  ;  Oüy,  mais 
dira  quelqu’vn,  pourquoy  retient- on  encore  au 
nombre  des  Catechumenes  vn  homme  Ci  bien 
difpofé  ?  Ierefponds  qu’il  ne  fe  faut  pas  trop 
hauer  dans  les  affaires  ^importance.  L/empref- 
fèment  qu’apportent  les  vaiffeaux ,  nous  a  fait 
différer  fon  Baptefmeiufques  apres  leur  départ, 
deuant  qu’ils  ayentietté  l’Anchre  dans  vos  hau- 
res  ;  ce  bon  Catechumene  fera  Chreftien. 

Chapitre  VII. 
JDe%uclqt{es  S  Aunage  s  errans  deue  nus  fe  dent  Aires. 

CE  Chapitre  donnera  de  la  confolation  i 
V.  R.  &  à  toutes  les  perfonnes  qui  pren¬ 
nent  plaifir  de  voir  régner  Iesvs-Chuist 
dans  nos  grands  bois;  Car  il  nous  met  dansvne 
grande  efperance  de  la  conucrfîon  des  Sauuages , 
fi  tant  eft  qu’qn  les  puiffe  fccourir  à  la  façon  que 
ie  le  vay  déduire. 

L’vn  des  plus  puiflàns  moyens  que  nous  puii- 
fions  auoir  pour  les  amener  à  1 1  s  v  C  h  R  i  s  t. 
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c’eft  de  les  réduire  dans  vneefpece  de  Bourgade» 
cnvnmot  de  les  aider  à  défricher  &  cultiuer  la 
terre, &:  à  fe  baftir.  Comme  nous  cherchions 
toujours  quelque  fècours  pour  faire  cette  entre- 
prife,  arriue  qu’vneperfonnedcvertude  voftrç 
Franc«  bien  cognuë  au  Ciel  6c  en  la  terre,  6c 
dont  fe  nom  ne  peut  fortir  de  ma  plume  fans  luy 
déplaire,  me  donna  aduis  d’vn  deffein  qu’il  auoit 
de  feruir  Noftre  Seigneur  en  ces  contrées.  Il 
gage  à  cét  effet  quelques  artifàns  &  quelques 
hommes  de  trauaii  pour  commencer  vn  bafti- 
ment,  &  pour  défricher  quelques  terres ,  m’af- 
furantdans  fes  lettres  qu’il  nauoit  point  d’autre 
but  en  ce  trauaii  que  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu:  Nousmifmes  fes  ouuriers  dans  vn  bel  en¬ 
droit  nommé  à  prefentla  refidcnct  S.  îofeph» 
vne  bonne  lieue  au  defius  de  Kebek  lur  le  grand 
ffeuue.  Monfieur  Gand  auoit  pris  ce  lieu  pour 
foy ,  mais  il  le  confacra  volontiers  à  vn  fi  bot* 
deffein.  Les  affaires  eftant  en  cette  difpofition  » 
nous  mandafmes  à  ce  bon  Seigneur ,  qu’il  feroiç 
vn  grand  facrifice  à  Dieu  s’il  vouloir  appliquer  le 
trauaii  de  fes  hommes  à  fecourir  fes  Sâuuages.  Il 
falloit!  attendre  vne  année  pour  auoir  refporïfç. 
Cependant  il  arriue  que  demandans  à  vn  Sauua- 
ge  fes  enfans  pour  les  mettre  au  Séminaire,  il 
nous  refpondit  ;  c’eft  trop  peu  de  vous  dôner  mes 
enfans ,  prenez  le  pere  6c  la  mere  6c  toute  la  fa¬ 
mille  ,  6c  logez-nous  auprès  de  voftre  demeure, 
afin  que  nous  puifïions  entendre  voftre  do&rine, 
6c  croire  en  celuy  qui  a  tout  fait.  N  ous  luy  de» 
mandafmes  s’il  parloit  fans  feintife.  le  vous  par¬ 
le  nettement,  t^fpond-il,  félon  les  penfées  de 
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moncceur.  Cecy  mous  fi:  refondre  de  !uy  offrir 
tout  fur  l’heure  la  maifon  qu  ’on  bsftiiîoit  en  la  re- 
fidence  de  S  .Iofeph,  à  condition  neantmoins  que 
que  celuy  à  qui  nous  en  auions  refait  n’en  eftoïc 
pas  content,  qu’il  en  fortiroit.  Ce  bon  Saunage 
nommé  desfiens  N  egabamat,  nous  dit  qu’il  nous 
yiendroit  voir  pour  parler  de  cette  affaire,  &  qu’il 
prendroit  auec  foy  vn  lien  amy  de  mefme  volon¬ 
té.  sIl  s’allia  d’vn  nommé  N  enaskoumat.  C’eft 
noffre  François  Xavier  dont  iay  parlé  cy  deflus. 
Ils  nous  vindrent  trouuer  tous  deux  en  vn 
foir,  &  nous  dirent;  que  les  bonnes  affaires  fe  fai- 
foient  bien  mieux  dans  le  fîlence  de  la  nuiét,  que 
dans  le  bruit  du  iour  ;  Et  par  confequent  que 
nous  leur  çlonnafïios  lecouuert  pour  traitter  auec 
nous  de  ce  que  nous  leur  auions  parlé. 

Le  Soleil  eftant  couché,  8c  tout  le  monde  en  re¬ 
pos  Negabamat  me  fit  cette  harangue.  Pere  le 
Ieune,  tu  es  défia  aagé ,  &  partant  ü  ne  t’efi:  plus 
permis  de  mentir  ;  Sus  donc,  prends  courage , 
dis  hardiment  la  vérité.  Eft  il  pas  vray  que  tu 
m’as  promis  de  nous  loger  en  cette  maifon  qu’on 
baftit,  6c  de  nous  ayder  à  défricher,  moy  éc  vn 
autre  famille  ?  Voicy  Nenafkoumat  auec  le¬ 
quel  de  me  fuis  affocié  ,  c’eit  vn  homme  paifi- 
ble,  tu  le  cognois  bien.  Nous  venons  voir  fi  tu 
perfides  en  ta  parolle,  tons  les  Sauuagesà  qui 
nous  auons parlé  dr  ce  deffein  l’admirent,  mais 
ils  ne  croient  pas  que  tu  le  mettes  iamais  en  exe¬ 
cution  ;  prends  garde  à  ce  que  tu  feras.  Si  tu 
veux  mentir  3  ments  de  bonne-heure ,  deuant  que 
de  nous  engager  dans  vne  maifon  pour  nous  en 
Faire  fortir.  N  ous  femmes  en  quelque  crédit  par- 
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my  ceux  de  noftre  Ration,  s’ilsnous  voy oient  de« 
ceus  par  vous  autres, ils  fe  moqucroiëc  de  nous,çc  3 
qui  fnous  facheroit.  Cette  harangue  fi  naïfae  « 
nous  fit  foufiire.  le  leur  reparty  que  cette  mai-?  { 
fbn  n*eftoit  point  à  nous,  que  les  hommes  n 
qui  la  baftiftoient ,  n’eftoient  point  à  nos  gages ,  i 
mais  que  i’auois  refcric  en  France  à  celuy  qui 
auoit  entrepris  ce  deftein  de;  l’appliquer  pour  l 
le  bien  de  leur  nation,  &  qu’eux  fe  preientans  les  I 
premiers  pour  eftre  feceurus ,  on  les  aideroit  aufli  1 
lespremicrsjfinousauionsde  fauorables  refpon- 
ces,  qu’au  refie  le  me^promettois  tant  de  la  bon-  :ti 
té  decét  homme  de  Dieu,  qu’il  leur  accorderoit  i 
aifement  cette  grande  Sc  finguliere  faueur. 

Ils  nous  firent  là  defius  mille  queftions.  Ce 
grand  homme  à  qui  tu  as  refcric ,  n’eft-  il  pas  bien  x 
aufïï  bon  que  vous  autres?  Bien  meilleur,  luy  dif- 
mes-nous.  Voila  qui  va  bien,  répliquent- ils;  9 
carpuifque  vous  nous  voulés  du  bien,&  que  vous 
nous  en  faites,  fi  ce  Capitaine  eft  meilleur  que 
vous,  il  nous  en  fera  encore  d’aüantage.  Mais  fil 
eft -il  bien  âgé.  Il  i'efi  en  effet,  leur  filmes  - 
nous.  Ne  mourra- il  point  bientoft  ?  nous  n’en  jj 
fçauons  rien.  Prie- il  bien  Diea  ?  grandement 
bien.  S’en efi fait, dirent-ils, nous  ferons  fecou- 
rus;  car  s'il  prie  bien  Dieu,  Dieu  l’aimera,  fi  i 
Dieu  l’aime,  il  lexonferuera,  &  s’il  vit  long-  téps, 
ilnousaidera,  puis  qu’il  eft  bon.  Vous  pouuez 
penfer  fi  ce  raifonnement  fi  naïf  nous  çonfoloit. 
Voicy,  firent-ils  pourfuiuant  leur  difeours,  en-  J 
£©re  vn  autre  poinéi:  d’importance  :  comme  nous  j 
tirons  défia  fur  f  aage ,  fi  nous  venons  à  mourir  » 
pc  chafierez  vous  point  nos  enfans  de  cette  mai^ 
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Ion  , ne  leur  refulerez-votis  point  le  fccours  que 
vous  nous  aurez  donne.  Leur  ayant  expliqué 
comme  parmy  nous  les  biens  des  parens  appartè- 
noietlt  aux  enfans  apres  leur  mortels  s’eferierent. 
Ho,  Ho ,  que  tu  dis  de  bonnes  cho  fes.  fi  tu  ne 
ments  point  >  mais  pourquoy  mentirois-tu ,  n’e- 
liant  plus  enfant. 

V oila  donc  mes  gcnsles  plus  contents  du  mo¬ 
de:  ils  vont  voir  la  maifon  qu’on  baftiffoit,  ils  ne 
fefçauroient  faouler  de  la  regarder,  ils  deman¬ 
dent  d’y  loger  au  Printemps*  fi  toft  qu’elle  fera 
acheuce  <5 c  meublée;  cependant,  difoit  Nega- 
bamat,  nous  irons  faire  noftre  chaife  durant  l'Hy- 
uer.  Henaskoumat  qui  penfoit  autant  aux  biés 
du  Ciel,  qu’au  fecours  de  la  terre,  nous  dit  tout 
bas,  pour  moy  ie  viendray  paffer  i’HyuerJ au¬ 
près  de  vous  pour  eftre  inftruit. 

Les  voila  donc  feparez ,  l’vn  trauerfe  le  grand 
fleuue  pour  aller  chercher  des  Caftors,  l'autre  fc 
vient  cabaner  tout  près  de  Kebcc.  Les  affaires 
de  Dieu  nes’eftabliffent  que  dans  les  difficultés, 
ils  tombent  tous  deux  fort  malades  à  mefme 
temps.  Qui  n’eut  pensé  que  tout  ce  deflein  eftoit 
renuerfé  ?  NenaiKoumat  trouua  la  vie  de  l’ame 
danslamaladiedu  corps  ;  il  fut  fait  Chreflien  & 
nommé  François  Xauier,  comme  i’ay  défia  re# 
marqué.  Pour  N  egabamac ,  nous  ne  luy  pou-* 
nions  donner  aucun  fecours ,  cftant  trop  efloigné 
de  nous. 

Lajbonté  de  Dieu  qui  &  commencé  cét  ouura- 
g e,Sc  qui  le  mettra  en  fon  dernier  poinéfc  com¬ 
me  nous  efperons ,  nous  rendit  nos  deux  profely- 
tes  en  bonne  fanté,nqn  fans  crainte, &  fans  beau- 


. 
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coup  de  vœux  ôc  de  mortifications  qu’on  luy  .pré* 
fenta.  Le  Printemps  venu,  mes  gens,  fè  prefeii- 
fcent  à  la  maifon  qui  les  attendoit >  on  les  reçoit 
à  bras  ouuerts,  Leur  cœur  eft  tout  plein  de  ioy  e, 
les  autres  Sauuagcs  d’étonnement, ôc  nous  de  cô- 
lolation,  voyant  les  premiers  fondemens  iettés 
d’vne  Bourgade,  &  en  fuicte  d’vne  Eglife  qui 
produit  défia  des  fleurs  &  des  frui&s  tres-agrea- 
blés  aux  yeux  des  Anges  ôc  des  hommes.  Ces 
deux  familles  font  c.ompofées  d’enuiron  vingt 
perfonnes,  dont  la  plufpartfont  défia  baptiféè; 
lereilelefera  bien-tell  s’il  plaift  à  Dieu.Dei'heu- 
re  que  l’efcris  cecy,  il  y  a  défia  plufieurs  mois 
qu’ils  font  enlemblc  dans  vne  chambre  alfez  pe¬ 
tite  ,  ôc  cependant  ie  puis  dire  auec  vérité  que  ie 
fuis  encore  à  remarquer  la  moindre  querelle  où 
la  moindre  difpute  qu’ilsaÿenc  eu  par  entr’eux» 
Les  autres  Sauuages  circonuoifins  fe  vinrent 
Cabaner  à  f  entour  de  cette  maifon  demandans  la 
meime  faueur ,  mais  ils  voyent  bien  qu’on  ne  les 
peut  pas  fi  toll  fecourir ,  nos  maifons^  ne  fe  dref- 
fent  pas  en  deux  heures  comraes  leurs  Caba¬ 


nes. 


Le  bruit  de  cette  affiftance  qu’on  vouloir  don¬ 
ner  aux  Sauuages  ie  reipandit  incontinent  dans 
toutes  les  nations  circonuoifines  :  cela  les  a  tel¬ 
lement  touchées  que  fi  nous  auioos  les  forces 
de  leur  doner  les  mefmcs  fea  urs,on  les  reduiroit 
toutes  en  fort  peu  de  temps.  Et  remarqués  s'il 
vous  plaift  vne  grande  benedidion  en  cette  af¬ 
faire,  pas  vn  rfefpere  eft  relogé  ny  fecouru  qui , 
ne  fc  relolue  d’eftre  homme  de  bien,  Ôc  de  fe  faire 
Gueftien ,  fi  bien  que  ç’eft  vne  meime  choie  èd- 
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vn  Sauuage  de  vouloir  eflre  fedentaire,&de  vou¬ 
loir  croire  en  Dieu. 

Dans  ces  ioyes  communes  8c  publiques,  vn 
poind  tenoit  nos  deux  profeiytes  en  haleine.  Le 
douce  qu’ils  auoient  coufiours  que  céc  homme  de 
bien  quifaifoic  baftir  cectemaifonà  fes  defpens, 
ne  nous  enuoiaft  point  de  bon  papier  comme  ih 
partaient  ,cefl  adiré,  ne  refpondit  pas  fauora- 
blement  à  leur  defTein  ;  ils  fouhaittoient  auec  pal* 
ton  la  venue  des  vailleaux.  Enfin  en  ayant  eu 
nouuelles,  ils  nous  vindrenttrouuer,& nous  de¬ 
mandèrent  fi  le  papier  venu  de  France  eftoit  bom 
Ils  auoient  belle  peur  qu’vn  mot  de  lettre  ne  les 
fit  forcir  de  leur  demeure^qu’ilsch^rifient  extrê¬ 
mement;  Nous  leur  refipondifimes  que  les  Pères 
qui  apporcoient  ce  papier  efioient  en  chemin ,  de 
T adouiîac  à  Kebec  dans  vne  barque  qui  les  ame- 
Comme  ils  virent  que  le  vendes  pouuoit 


noie. 


retarder,  ils  me  demandent  vn  mot  de  lettre  pour 
les  aller  quérir  dans  leur  canot;  ie  leur  donne  auf- 
fi.tofl ,  8c  s’embarquent  encore  plus  vifte  :  ils  vdt 
comme  le  vent,  abbordent la  barque, enleuent 
les  deux  Peres,&  nous  les  amènent:  No&reioye 
fut  double,  «S c  de  voir  nos  Peres  en  bonne  fanté, 
8c  d’apprendre  lesfain&es  volontés  de  céc  hom¬ 
me  vrayrnentde  Dieu,  lequel  accordoic  ce  fe- 
cours  aux  pauuresSauuages  auecvn  cœur  fi  dé¬ 
nuée  plein  d’amour  que  nous  en  refiions  tous 
cftonnés.  Si  toft  que  i’en  eus  ouuert  la  bouche  à 
nos  deux  fedentaires ,  ils  triomphent  de  ioye , 
/ont  mille  actions  de  grâce  à  leur  mode,  8c  me  di~ 
ftnt  cent  fois,  queic  n’eftois  point  menteur,,  qu® 
braue  bornais  cftok  vrayment  Capitaine, 
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qu’ils  connoifloienc  bien  que  l’ellois  maintenant 
de  leur  nation ,  qu’ils  alioient  dire  par  tout  qu’ils 
cdoiétauflidclanoltie,  &quc  ie  ne  manquafle 
point  d’eferire  vn  bon  papier  eaFrace  pour  alleu- 
rer  ce  bonCapitaine  qu’ils  ne  mentirdient  iamais 
en  ce  qu’ils  nous  auoient  promis  deferuir  Iesvs- 
Christ  toute  leur  vie,  Ncgabamat  tenoic 
ce  difeours.  Pour  François  délia  Chreftien,  il 
médit  que  fa  grande  ioye  eftoit  de  Te  voir  au7 
prez  de  nous  pour  pouuoir  apprendre  à  rtiieux 


prier  Dieu. 

Au  fortir  de  là  ils  publient  par  tout  que  noué 
citions  véritables,  que  nouseftions  leurs  peres,  i 
que  nous  voulions  refufeiter  leur  nation  qui  s* en 
alloit  mourant.  G’elt  merueille,  combien  la  cha¬ 
rité  de  cét  homme  de  bien  a  de  puiffans  effets  „ 
fur  ces  barbares;  Ils  nous  prelfent  riiàintenant,Ôc 
nous  nepouuons  fubuenir  à  tous.  La  difficulté  J 
de  baflir  en  ce  pays*cy,  pour  la  longueur  de  j 
fHyuer,&  pour  les  frais  qu*il  faut  faire,  eltanc  j 
èxtreme.  S’ils  voient  iamaisvn  hofpital  drefïe, 

&  leurs  malades  bien  logez  Sc  bien  fecourus,c’eft  J 
vn  autre  ellonnement  qui  les  rauira  tous.  La 
pauureté  du  pays  foulage  peu  ou  point  lesgran-  J 
des  defpenfes  qu’il  faut  faire  pour  ces  entreprifes  J 
vrayment  héroïques-, mais  plcult  à  Dieu  que  ceux 
quipeuuent  fauorifer  ccs  entreprifes  viflent  du 
moins  vue  feule  fois  les  exercices  de  deuotibn  qui 
fe  font  tous  les  icrnrs  en  la  maifondeces  deux  . 
nouueaux  ledentaires.  Si  ie  n'auois  peur  d’en-  1( 
nuyer,  ic  raconterois  icy  les  grands  delirs  qu*ils 
ont  de  bien  cognoiltre  Dieu,  leur  naïucté,  IcUr  i 

bonté  naturelle, leurs  queifcons  gentilles,  le  con^  i; 


«ntemenr 
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lentement  qu’ils  opt.de  fç  voir  logez  non  feule¬ 
ment  a  la  Françoiiè,  mais  encore  inftruits  en  la 

Foy.  Noftre  Seigneuries  veille  tenir  fous  la  faill¬ 
ite  protection.  Ain-fi  foit-il. 


C  H 
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De  { '  EftatpWfent  des  Sâmàm  touchant 

ü  Fûj. 

'•  ■< 
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Î^Our  faire  conceuoir  a  V.  R.  la  difpofidon 
dans  laquelle  Dieu  a  mis  nos  Sauuages,  ieluy 
diray  oe  qui  fe  palla  au  defembarquement  des 
quatre  P eres  qu  elle  nous  a  enuoies  de  renfort, 
lelquels  font,  tous  aniuez  en  bonne  fanté  par  h 
grâce  de  Noftre  Seigneur.  Mettantpiedà  terre, 
pis  baptizerent  tous  quelques  Sauuages.  Mais  c@ 
qui  les  toucha  plus  viuement ,  fut  que  les  ayant 
menez  à^diuerfes  reprifesen  la  relidence  de  S.  Io- 
feph,  ou  demeurent ,  ces  deux  familles  dont 
viens  de  parler,  ou  s’elloit  encore  retiré  quel¬ 
que  nombre  de  nos  Sauuages,  nous  les  fifmcs  a  (li¬ 
fter, aux  pderes,&  à; 1  mftruction  qUynous  dpn- 
pons  a  ces  pauures  brebis  egarees ,  tqui  ne  de- 
nàndent  finon  qu’oh  leur  ouurela  porte  du  ber¬ 
cail  v  Le  lignai  donné  pour  les  alfembler,  ilf  vien- 
jaent  tous,  hommes femmes  £c  enfans  ,  excepté 
ort  peu,  dont  la  plupart  ibnt.maladesbu  gardent 
es  Cabanes.  Ils  quittent  forment  leur  fouper, 
ju  leu  leur  jeu,  ou  quelque,  autre  action  que  ce 
oit  pour  venir  aux  prières.  Encrant  en  la  Chapel- 

D 
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le, ils faluënt  l'Autel,  puis  fc  vont .retirer  «jj» 
des  bancs  qu’on  leur  a  préparé  a 


àlteftiDies,ic  i  ci^r.v  . ,  fc- 

r  :r  les  nrieres  propre  du  matin  6^  du  1  > 

ils  s’aflerablent  deux 


ilssalletnweni  u™,  .»  *  auecluv  les  genoux 
le  Pcre  mot  apres  mot,  priant  auec  y  b 
en  terre, &  les  mains  îomtes  :  apres  les  pucrc  «s  ft 

s’aflbient ,  &  le  Pcre  leur  explique  quelque  po  d 
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quelqu’vnes  de  leurs  fuperftitions,  eux  demeurans 
fort  attentifs ,  &  fai&ns  ;  par  fois  quelque»  mteuo- 
gations  pour  eftre  mieux  ecairc.s.  Apres  « 
cours,  ils  chantent  tous ,  ou  le  Sy  m.  ^ 

ftres,  ou  l’Or  ai  Ion  Dominicale ,  ou  les  Com 
demens  de  Dieu  ,  ou  quelque  autre  hymne  ^ 

leur  langage  auec  vn  accor  1  n  f \  à  Dieu 

:]Jh  r^rrx^rrpnt  1  crenoux,  demandent  a  D 


îareuerence  à  F  Autel  &  s  enrecoui»^- 

Cabanes.  LesPeresnouuellement  ^sefta^s 
dans  laChapclle,  &  voyans  ce' aSref  J  J  h^‘ 
parlèrent  ducceur  des  yeux  &  de  rt^“uenoS 
nous  dirent*, On  ne  croit  pas  en  Fran  3  auzd 

voions.  auoy  que  vous  nôus  en  ayez  q 

nous  eftions  encote  à  Tadoullac,  .1 
denosyeüx  pour  voir  vne  fi  grau  e  • 

N  ous  voions  bien  maintenant  que  les  m«cl«  m 
ceflaifes  pour  convertir  ces  paum  es  peuple '  > • c  " 
de  les  aider  à  demeurer  &  viure  par  «»£"£  **  * 
qu’en  leur  faifanc  cirer  leur  nourriture  de  la  terre 

vous  leur  ferez  ioiiir  des  biens  du  Ciel. 

^  1  _ I 


dus  leur  ferez  ioiiir  aes  uiciii  t  •  j  c 

Or  cen’eft  pas  feulement  en  la  refideticede  > 
lofeph  qu’on  fait  prier  les  Sauuages.dc  qu  on  le. 
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înftruc ,  le  me/me  Te  fait  aux  trois  R-iuîcrcs  où  i|g 
fe  mon  (Irène  egaliemenc  affeôionés  à  noftre 
çreance:  H &c  ejr  muîœtto  dextera  excelfi ,  c5eft 
yn  changement  de  Dieu  bien  foudain  :  Car  Tan¬ 
née  paffée  ils  n’eûoient  point  en  cet  eftat.  Voicy 
vn  exemple  qui  fait  voir  le  refpe&  qu'ils  portent  à 
nos  prières.  V  ne  femme  elUpt  tombée  en  phrene- 
ne  par  la  violence  de  la  héure,renuer/oit  tout  dans 
‘a  Cabane  ;  vn  Perey  arriuant  pour  les  faire  priée 
Dicu.certe  pauure  inçéieé  fe  mit  à  genoux  auprès 
du  Père,  fans  donner  aucune  marque  de  fa  folie,  & 
autant  de  fois  qu'on  alloit  faire  les  prières,  autant 
Je  fois  paroiflbir-clle  en  fon  bon  fens,  hors  de  là 
die  eftoit  phrenccique.  lenecognois  plus  aucun 
Saunage,  qui  ait  demeuié  quelque  temps  auprès  de 
nos  habitations, qui  ofe  publiquement  relifter  à 
tioftre  F  oy.  lenedis  pas  que  tous  la  fuiuenc  où 
!Çn ayent enuiç , mais Iesvs  Christ eft  main- 
penam  fi  cognu  panny  eux ,  que  pas vn  n’en  ofe- 
iroit  parler  mal  à  propos  deuantneus.  Un’yapluS 
que  ceux  qui  ne  nous  ont  point  encore  entldu  qui 
failent  difficulté  de  nous  prefentér  leurs  enfans& 
leurs  malades  au  Baptefine.  Ces  eaux  facrées  . 
ayant  lauue  la  vie  parfois  à  quelques  familles  en¬ 
tières  ,  font  maintenant  en  grâd  crédit  par my  eux. 

L  Sl  Plu  fieurs  lle  demandent  pas  le  Baptefme,c’efï 
pililss  emugée  indignes;  d’autres  ne  voulant  pas 
quitter  leur  vices.approuuenc  noftre  creance, mais 
:1s  la  croyént  facheufe  &  difficile.  C’eft  vne  mar<* 
que  que  le  S.  F, (prit  eft  l'Efpntde  l’Eglife.puifque 
pas  vn  Sauuage  n’a  pas  pluftoft  la  volonté  d’y  en- 
ireiqque  d’eftre  homme  de  bien.  Ils  s’imaginent 
nue  ceux  guilont  baptifex  doiuenc  quitter  leurs 
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pechez  &  leurs  vices,  pour  mener  vnevienou- 
ueite*  ce  qui  ed  véritable. 

Les  Sorciers  &  les  Jongleurs  ont  tellement  per-  | 
âu  leur  créait, qu’ils  ne  fou  filent  plus  aucun  mala-  I 
de,  Ôc  ne  font  plus  louer  leur  tambour  finon  peut- b 
elketanm&.ou  en  des  lieux  écartez  jmaisiamais  ' 

plus  en  noftre  prefence.  On  ne  voie  plus  de  feftins 
â  tout  manger,plus  de  confultes  de  démons!  T out 
cela  eft  banny  de  deuant  nos  yeux»  les  autres  fu~ 
perdions  s^eiloufferot  petit  à  petit.  Quand  quel - 
qu’vn  d’eux  senfert,  il  fait  ce  qu’il  peut  afin  que  11 
nous  n*€ti  foyons  point  aduertis,  de  peur  d  eftre  ï 
tançez.Si  tous  les  Sauuages  edoient  arredes  corne 
ces  deux  familles  iedentaires  dont  i  ay  parle  cy- 
deffusj  nous  ne  ferions  point  difficulté  de  les  bap“  ! 
dfec  bien"  tod .  Car  vous  les  entendriez  demâder  à 
Dieu  la  grâce  de  croire  en  iuy,  de  luy  obeyr,&  de 
ramais  plus  ne  i’offencer.  En  vn  mot,c  ed  tout  de  & 
bon  que  piufieurs  de  ces  pauures  Sauuages  pensét 
à  leur  falut.  U  n’ed  pas  iufques  aux  enfans  mefme 
qui  ne  prennent  plaifir  d’edre  inftruits.  Vn  P ere  ! 
leur  failant  vn  iour  leCatechifme  a  1  air,  la  pluye,  i 
fiiruenant,  cinq  ou  fix  petits  garçons  prirent  vnc, 
grande  efcorce,  qu’ils  tafehoient  d’efleuer  fur  Uf 
tefte  du  Pere  pour  le  mettre  à  couucrt.  Cette  adio  'i 
pleine  d’innocence  monftre  que  N  odreSeigneuri 
prend  encore  plaifir  quon  luyamenedes  enfans.j 
Quelques  Sauuagesdes  Attiicamcgucs^delanatioc 
des  Porcs-épics,  ôc  dellffi^ont  demandé  le  mef- 
mefecours  qu’on  donnoit  aux  autres,  notamment 
pour  eftre  indruids.  Helas,  fi  le  pays  edoit  plus- 
facileàfaire  reüffir,ou  fi  piufieurs  mains  s’ouuroiéc 
à  ces  pauures  barbares ,  qu  on  feroit  vne  belle 
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Eglife!  Ce  que  fait  ce  grand  homme  ,  'dont  iajr 
Darlé  cy-cfeflus ,  enkrefidencede  S.  lofephpr©- 
:ke  de  kebecdî  le  faudrait  faite  encore  aux  trois 
Riuiercs,  à  la  riuiete’  des  prairies ,  &  aux  nations 
dIus  hautes;Ce  ferait  ie  moyen  d’amener  des  aimes 
i  Ibsts  Christ,  peut-efhe  que  npns  en- 
lioierons  à  ce  Printemps  vn  de  nos  Peres  &!’(£» 
e ,  où  on  dit  que  la  petite  nation  des  Algonquins 
’eft  retirée.  Voila  en  general  Peftat  de  cette  Egîi- 
e  naidante.  Les  chaftimens  arriués  à  quelque  mé- 
:reans,& les  faueurs  accordées  à  ceux  qui  ont  eu 
ecours  à  Dieu, n’ont  pas  peu  ferait  pour  en  redui» 
e  quelqu  vnsà  leur  deuoir»  Vnroiierable  Sao- 
îage  fe  gauflant  fort  de  noftre  creance,  detûnt 
>hrenetiqueau  milieu  de  fes  gaulfenes.  Comme 
1  eftoitfale  &  impudent  dans  fes  folies  3  les  San- 
8  agespaur  s’en  défaire  iuy  attacherët  vne  corde  au 
col  &  au  pied,  qu’ils  ramènent  contre  fa  coiffe, 
ifin  que  venant  à  s’eftendre  6c  a  bander  cette 
torde,  il  s  eftranglaft  foy  -’mcfme.  Làdeflbs 
ls  font  fa  folfe,  &  difent  qu’il  cft  mort  :Nos  Pe- 
es  (uruenans,  le  yoy eut  remuer  fousvn  bout  de 
pouuerture, Payant  defcouuert,couppent  ville  3a 
torde  qu  ilauoitau  col ,  mais  trop  tard,  il  eftok 
léjaeftouffé:  il  mourut  incontinent  apres.  Vu 
utre  refilant  publiquement  à  la  Foy, donna  va 
toupdepiedà  vnde  nos  Pcres  qui  baptifoit  vn 
:nfant  dans  fa  Cabane  ;  à  quelque  temps  de  la  il 
bft  emporté  par  vne  maladie  aufli  fâcheufs  cômc 
die  eftoit  eftrange.  Les  Sauuages  ont  mcfmc  re- 
pogn«  en  quelques  vns  que  Dieu  leur  denioit  le 
t>aptefme  à  la  mort,  dont  ils  s’eftoient  mocques 
pendant  leur  vie.  Lsûffons  ces  trilles  difcouis, 
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voicy  quelque  chofe  de  meilleur. 

Deux  ieunesSauuages  s’eftans  embarqués  cet 
Hyuer  dans  vn  canpc  pour  porter  des  viures  a 
quelqu’vns  de  leurs  gens  au  delà  du  grand  fleuue, 
furent  tellement  aflaillis  des  glaces,  qu’en  vn  mo-  t 
ment  leur  canot  6c  tout  ce  qui  eftoit  dedans  fut  S 
froifle  ôc  mis  en  pièces.  Eux  ièiettent  fur  vne  stl- 
de  glace  portée  auec  impetuofîte  par  le  cornât  de 
la  marée.  Ils  s’atcendoient  à  tous  coups  que  cet-  1 
te  glace  venant  à  (é  b  ri  fer, ou  à  fe  culbuter  con¬ 
tre  les  autres ,  ils  couleroient  à  fond.  De  fecours, 
ils  n’en  pouuoient  elpérer  ;  car  outre  qu’il  efWt ,v 
nuiélda  riuicreeftoit  Ci  chargée  de  glaces,  qu’hô  - 
me  du  mode  n’en  euft  ofé  aborder.  Se  voyac  donc 
pourmene^  plus  d’vne  grande  lieue  loing,  plus 
pies  de  la  mort  que  de  la  vie  ,  l’vn  des  deux  dit  ^ 
ion  compagne  qui  fe  mefloit  de  leurs  forcelleries, 
ou  de  leurs  longleries,  fers  toy  maintenant  de  ton 
art  pour  nouslauuer  la  vie.  L'autre  refpondit,il 
n’eft  pas  temps  de  penferà  cela,  mais  bien  à  cé 
que  les  Peres  nous  enfeignent.  Ilsaifent  que  nous 
àuons  vn  Pereau  Ciel  qui  peut-  tout,  &  qui  voit) 
tout,  que  t’en  fernblc,  fi  nous  le  prions,  feïoic-cë  : 
pas  bien  fait?  Son  camarade  s’y  accordant ,  ce- 
luy-cy  fit  la  prière  tout  haut ,  &  à  mefme  inftant 
la  glace  qui  les  pottoit  au  milieu  du  grand  fieuueç, 
tire  à  bord  autrauers  de  quantité  d’autres, ils  quit¬ 
tent  d’vn  plein  faut  ce  pont  Hottant;à  peine  eftoiét 
ils  à  bord, que  cette  glace  qui  les  atioit  amené  au 
port  de  falut, s’alla  brifer  entre  mille  autres  en  vne 
pointe  qui  leur  euftferuy  defepulchre.  Ces  pau¬ 
mes  gens  bien  eftonnés, publierai  t  par  apres  com¬ 
me  ils  auoiët  efté  fauués:L'vn  d’eux  eft  défia  bap- 
tifé,  &  fa  femme  &  fon  enfant?  le  forcier  a  quitté 
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toutes  fesbadineries,  &  nous  a  promis  de  Ce  faire 
inftruicc» 

Dans  la  grande  contagion  qui  a  maflacrç 
quafi  tous  ces  peuples  ,  fans  s  attacher  aux  Fran¬ 
çois  ,  quelques-vns'  ayans  eu  recours  a  Dieu  tout 
de  bon,  font  réchappez  des  portes  de  la  mort.  Lç 
Baptefme  a  faune  la  vie  à  piufieurs  :  Car  en  vérité 
il  n’y  auoit  ailleurs  aucune  efperance  de  guerifon 
pour  eux  félon  toutes  les  raifons  humaines  i  Tout 
cela  joint  au  fecours  qu’on  donne  a  ces  pauures 
Sauuages  a  faid  brèche  dans  leurs  cçeurs.l  obmets 
vne  infinité  de  bons  fentimens  que  Dieu  leur 
donne  pour  trouuer  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Chapitb  IX. 

Du  Séminaire  des  Hurorts . 

_  L 

N  atoufiours  bien  iugé  que  les  puiliances 
d’Enfer  banderoient  toutes  leurs  forces  con¬ 
tre  kdeflein  de  ce  Seminaire,&  de  leurs  fembla- 
bles  :  &  que  s’il  auoit  à  reüflïf  comme  on  a  beau¬ 
coup  de  fujet  de  l’efperer  ,  ce  ne  feroirqu âpres 
auoiv  fouftenu  piufieurs  batailles  &  eüuye  tout 
plein  de  difgraces.  N  ous  vifmes  l’an  paffe  comme 
il  p  en  fa  dire  eftouffé  dans  fon  berçeau  :  Voicy  U 
fuit  te  des  efforts  de  ces  malheureux  efprits  ,  qüi 
v  eillent  continuellement  à  la  ruine  des  hommes.  , 
Les  ieunes  Sauuages  Huronsqui  auoient  paire 
l’année  d’aupârauant  auec  nous  au  Séminaire  de 
N  offre- Dame  des  Anges  ,  en  auoient  dit  tant  de 
bien  à  leurs  compatriotes ,  defcendus  1  année  d  a- 
près  pour  la  traittc  *  qu'ils  firent  venir  1  enuie  a 
piufieurs  de  fe  prefenter  pour  y  eilre  receus^  mais 
il  ne  fut  pas  poffibledc  donner  fatisfadion  à  tous,, 
I  *■  '  U  ‘  -  P»U  — 


!■»* 


i 


5  6  Relation  de  la  Nouu.  France , 

on  fe  contenta  dü  nombre  de  fix  ,1’vn  defquelsfufc 
bien :coft  apres  befbauché  par  vn  de  Tes  parens 
qui  le  ramena  au  pays,de  forte  qu’il  n’en  relia  que 
cinq,  les  deux  qui  nous  eftoient  demeurez  de  l’an 
pané,  &  crois  nouueaux.Mais  comme  les  deux 
anciens  faifoient  iugement  du  bon*  heur  de  leur 
demeure  en  ce  lieu,pius  par  le  fucces  &c  parlepro-- 
fït  del’elprit,que  par  i’agréement  delà  nature  cor¬ 
rompre;  Les  nouueaux  venus  au  contraire,  n’y 
pretendans quelafatisfaébion  de  leurs  plaifirs  8c 
ienfualités^Lifiuë  des  vns  ôc  des  autres  a  elle  bien 
differente.  Car  ces  nouueaux  halles  s’emportans 
félon  leur  côuHume  au  larcin ,  à  la  gourmandife, 
au  ieu  à  lafaineâdfe,aux  mesogesA  à  femblables 
defordres ,  ne  purent  fouffrir  tes  aduercifTemens 
paternels  qui  leur  furent  donnés  de  commencer  à 
chager  de  vie,  Sc  fur  tout  les  reproches  tacites; des, 
exemples  de  leurs  compagnons ,qui  eftoient  autat 

dans  la  retetufè5queceux  cyellôiem:  dans  le  défor¬ 
mé  &  dans  le  déreglement.  Gefut  lors  que  le  ma- 
linef  prit  prit  fon  temps,  &  leur  fit  enfin  prendrela 
refolution  de  s’enfuir;  Pour  cela  il  falloir  vn  ca¬ 
not  des  viures,&  dequoy  en  auoir  par  les  che¬ 
mins  :  ils  font  fi  bien  par  leurs  larcins  ,  par  leurs 
feintes  &  par  leurs  dilîîmuiacions,  qu’ils  le  trou  - 
tient  fort  bien  équipés,  &  vn  beau  matinilss’en 
vont  à  la  dérobée, enleuant  tout  ce  qu’ils  peurent 
fans  qu’on  en  ait  eu  depuis  aucune  nquuelle. 

Voyla  donc  derechef  le  Séminaire  réduit  au 
petit  pied,  &au  nombre  de  deux  :  ce  qui  ifefl: 
pas  arriué  fans  vnelpeciale  prouidencede  Dieu: 
Car  d  vn  colle  les  Sauuages’du  pais  seyant  efté 
malades  extraordinairement ,  on  a.  eu  le  moien. 
d  en  affilier  dauantage  qu’on  n’euft  fait,  Çc  de 
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fauuer  les  corps  &  les  âmes  de  plufieurs,  réduits  à 
ilextreme  nçceflîté:  De  lautre  les  anciens  Semina- 
riftes  demeurans  feuls,  n’ont  receu  aucune  altera¬ 
tion  dans  leur  bonne  difpofition,  par  le  mauuais  ex¬ 
emple  &  par  les  mauuais  difcours  des  autres;  ce 
qui  eftoit  quafi  neceiïaire  pour  les  eftablir  dans  Te- 
:£lat  auquel  en  fin  par  la  grâce  de  Dieu, on  les  a  veu 
apres  leur  Baptefime  auec  édification  ,  &  fatisfa- 
j&ion  d’vn  chacun  :  tout  le  monde  aduoiiant  qu’on 
nepouuoir  defirerplus  de  pieté,  plus  de  douceur, 
8c  plus  de  retenue  dans  des  Chrefiiens  de  naifian- 
ce  :  voicy  ce  qu’en  eferit  leur  inftruéfceur. 

Armand*Iean  qui  a  efté  baptifé  le  premier,  a 
l’efpritbonSc leîugement  afl'és  ferme;  ie  ne  l’ay 
point  veu  chanceler  depuis  qu’il  a  conceucequi 
eft  de  noftre  creance ,  il  eft  porté  à  fe  vaincre  dans 
ton  naturel  vn  peu  brufque ,  en  quoy  il  n’a  pas  peu 
profité. 

Parlant  vniour  auec  fon  compagnon  del’indif- 
folubilité  du  maringe ,  comme  il  voioit  de  grandes 
difficultés  parmy  ceux  de  fa  nation  touchant  ce 
jpoinéfc,ii  monftra  d’eftre  fort  en  peine.  Car  ou 
mous  nous  marierons,ou  non,difoit-il,  fi  nous  pre¬ 
nons  femme, la  première  quinte  qui  la  prendra,  el¬ 
le  nous  quittera  là,  8c  partant  nous  voila  réduits  à 
vne  vie  miferable ,  attendu  que  ce  font  les  femmes 
en  noftre  pais  qui  fement,qui  plantent, &  qui  cul- 
tiuept  la  terre,  8c  quinourrifient  leurs  maris.  De 
refuir  le  mariage  parmy  les  Hurons  ,  c’eft  ce  qui 
demande  vne  chafteté  que  noftre  pais  n’aiamais 
rogneu.  Que  ferons-nous  donc  /  Pour  moy  »  dit 
ce  braueieune  homme,  ie  neprendray iamaisdc 
Wuronne ,  fi  it  n’y  voy  vne  confiance  extraordi- 
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naire,ietechercheray  vne  Françoife,fi  ie  fuis  éc©~ 
duitjie  fuis  en  refolution  de  viure  &  mourir  chafle. 
Remarqués  qu’il  n  efloit  pas  encore  baptifé.Pen-  . 
<dan.t  l’hyuer  il  a  bien  le  courage  de  fe  faire  quel¬ 
quefois  violence, par  le  motif dVnepatiëcc  vraie* 
ment  Chreftiennc,  foit  à  tenir  [es  m^ins  dans  l’eau  < 
glacée  5  foit  à  y  enrrerpar  fois  iufcjuà  la  ceinture,  i 
fous  pretextede  quelque  neceffite  qui  s’en  pre- 
fente,foit  trauaillant  telle  nuë  quand  il  pleut, lors 
mefme  que  tous  les  autres  fe  mettent  à  couuert.  j} 
Cën’efl  pas  là  l’humeur  des  Sauuages  qui  ne  co-  j 
gnôifïent  pas  Iefus-Chrift.  j 

1 1  efl  de  u  bon  exemple  parmy  les  ouuriers ,  que  | 
iamaisil  ne  mettra  la  main  à  l’oeuure,qu*aupara-  1 
uant  il  n’ait  .leué  le  coeur  &  les  mains  à  Dieu  pour  | 
luy  dedier  fon  adion,  Au  refie  il  s’applique  fî  bien  t 
à  tout  ce  qu’011  luy  commande  ,  qu’il  n’y  a  trauail 
auquel  il  ne  rciiflifle  paffablement. 

Depuis  fon  baptefme  il  fe  confeffe  &  fe  commu-  | 
nie  tous  les  huid  iours  auec  vne  deuotion  &vne  j| 
modeÊHe  qui  nous  fait  recognoiflre  en  luy  la  pre-  j 
fence  de  la  grâce.  Sur  tout  il  a  vne  auerfion  grande  ) 
du  péché,  nommément  de  l’impureté..  Il  ne  faut  , 
que  fe  figurer  les  debordemens  d’vn  Sauuagelu-  , 
brique  pour  admirer  ce  que  ie  vay  dire  i  Se  fentant  | 
attaqué  la  nuid  en  longe  de  quel  que  penfée  mef- 
feante ,  ilfe  leue  en  fur  faut,  fe  met  à  genoux  pour  ; 
prier  Dieu  iufqu  au  fon  de  quatre  heures  pour  le  J 
leuer  :  Alors  il  me  vient  trouuer  auec  tant  de  con-  \ 
fufion  d’humilité ,  qu’il  me  futaifé  de  cognoi-  J 
ftre  que  le  Prince  des  fuperbes  Jauoit  quitté  la  pla¬ 
ce.  Il  s’accufoit  comme  coulpable  d’vn  grand  a  de  J 
de  vertu  qu’il  auoit  exercé.  11  defiroit  fort  ieufnea  p 
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les  V  endredis  &  les  Samedis  de  l’an  née,  pour  la  de- 
uotion  fenlible  que  Dieu  luy  communique  à  la 
paillon  du  Fils,&  aux  douleurs  de  la  Mere;  mais 
nous  le  co'ntentafmes  fur  ce  que  noftre  Seigneur 
auroit  efgaid  à  fa  bonne  volonté  dans  Ton  trauail, 
voicy  vn  trait  de  fa  grande  refignation.  Il  auoin 
vneiambe  gelée, (on  compagnon  voulant  aller  à  la 
chalïe,&ne  fjachant  rien  de  Ton  incommodité ,  le 
prelEe  de  luy  tenir  compagnie,  luy  de  peur  de  luy 
déplaire, feieue  de  grand  matin, 8c  fc  difpofe  com¬ 
me  s’ileuft  de’u  partir  quant  8c  luy, durant  la  Melfe 
il  prie  DieU  à  ce  qu’ill infpire ion  inflru&etir  ce 
qui  feroit  de  la  volonté, eftant  tout  preft  de  partir, 
fi  on  le  iugeoit  à  propos  ,  Dieu  y  pourueut ,  car  de 
bonne  rencontre,  ie  l’arreflay,  aiant  veu  lamau- 
uaife  dilpofition  de  fà  iambe. 

Son  compagnon  lémble  vn  peu  plus  morne, c’eO: 
ce  panure  fugitif  que  Sainéllgnace  nous  ramena 
Fan  pâlie,  apres  vri  vœu  que  nous  luy  filmes  pour» 
fon  retour:  le  changement  &  la  confiance  d’Ar¬ 
mand  luy  a  beaucoup  feruy.  Depuis  quil  le  vit 
Chrellien,ilfe  rangea  de  loy-mefme  aux  ieufnes 
de  l’Eglife  :  il  a  monflré  vn  delir  extraordinaire 
du  Baptefme,  il  entend  volontiers  quand  on  l’ad- 
uertit  de  Tes  manquemens ,  il  efl  d’vne  humeur  af- 
fez  affable  ôc  complaifante.  N’eftant  encore  que 
Cathecumene  jiis’abllint  de  mangér  d’vn  Ellan 
qu’il  auoit  pris  à  la  chalîe ,  pendant  le  Carefme^ 
nonobflant  les  fatigues  de  fes  confies. 

Il  ie  prépara  au  fainét  Baptefme  i.  par  vn  ieufnc 
extraordinaire,  2. par  le, retranchement  des  pîai- 
lirs  de  la  challe ,  où  il  e(l  fort  enclin,  3.  par  vn  re¬ 
cueillement  interieur^s’entretenant  quelques  fep 
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mainesfurles  Commandemens  de  Dieu-. 

Depuis  qu’il  aefté  fait  enfant  de  l’Eglife»  on  a  j 
remarqué  en  luy  toute  vne  autredociIké>vne  mo 
deflie,&  vne  honefteté  extérieure, qui  part  d’vne  î 
pureté  intérieure  del’ame,auec  vne  foubmifïïon 
de  fa  volonté  à  la  conduite  du  fainét  Efprit  >  &  à  la 
direction  de  fes  maifUes. 

le  ferme  ce  Chapitre,  difanC  vn  motde  IVnion 
Sç  de  la  concorde  qui  fe  tetreuue  entre  ces  deux 
ieunes  Sauuages ,  fi  que  on  ne  les  a  iamais  veu  fe 
quereler  l*vn  Fautre:Icfçay  bien  qu'il  y  a  de  la  na-  ] 
ture,&  qu’vue  mefmelâgue,&  les  mefmesexerci-  J 
ces  leur  lient  naturellement  les  cœurs,  mais  aufll  \ 
s’apperçoic-on  bien  de  la  grâce  qui  agit  là  dedans, 
en  forte  qu’ils  fepreuieiinent  T  vn  l’autre  aueedes 
motifs  d’vne -véritable  charité.  Le  Chapitre  fai¬ 
sant  fera  voir  comme  ils  ont  bien  reiifly  en  leur  , 
pays.  | 


Chapitre  X. 

Continuation  au  Séminaire +  | 

A  P  res  le  départ  de  la  flotte  de  l’année  palfée, 
les  nouuelles  que  nous  receuions  des  Huions 
alloient  toujours  de  mal  en  pis ,  fi  bien  que  nous 
n’attendions  qu’vn  maflàcre  general  de  nos  Peres 
&  de  nos  François  en  ce  pais- là,  ou  quelque  e£fe<fb 
extraordinaire  de  la  douce  prouidence  du  grand 
Dieu  en  leur  endroit.  Nous  allons  palfé  l’hyuer 
dans  ces  craintes  ôedans  ces.  efperances,  foliici- 
çans  le  Ç  ici  de  refpandre  fes  benedidions  fur  ceux 
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qui  nous  chargeaient  de  mille  malediéHons.  En 
fin  le  printemps  venu  ,  Mc  le  Cheuahet  de  Mont- 
magny  noftre  Gouuerneur,  homme  vraiement  fa- 
geôc  prudent,  voulant  confeiuer  la  Religion  en 
ces  contrées ,  &  le  commerce  de  ces  peuples  auec 
nos  François, fe délibéré d  y  enuoier  quelques-  vus 
de  fes  hommes  pour  fçauoir  en  quel  eftateft  oient 
|  les  affaires  :  mais  comme  on  auoit  peur  qu  vnpetit 
nombre  de  François  ne  fuffent  mailacres  des  Hu- 
ions  au  cas  qu’ils  nous  euflent  déclaré  la  guerre* 
nos  Seminariftes  le  prefenterent  pour  rendre  ce 
feruice  à  Dieu  ,  à  Mr  noftre  Gouuerneur,  &  à 
tous  ces  Meilleurs  de  la  N  ouuelle  F  rance. -O n  les 
fît  promptement  équipper  auec  vn  ieune  François 
bien  courageux:  &  pour  conferuer  ces  deux  ieunes 
N  eophy  tes, nous  enuoiafmes  auec  eux  le  P. qui  les 
auoit  inftruit  au  Séminaire,  afin  de  nous  les  rame- 
ner,au  cas  que  tous  nos  Peres&  nos  François  fui- 
fent  mis  à  mort  parvne  confpiration  generale  de 
tout  le  pais.  Que  fi  ce  meurtre  prouenoit  feule¬ 
ment  de  quelques  particuliers,  ils  auoient  ordre 
d’aileurer  les  innocens  de  1  amitié  des  François. 

|  Les  voila  donc  embarqués  auec  des  Algonquins 
qui  vont  comme  lèvent  maigre  le  courant  des 
eaux  merueilleufement  greffes  &  ra  pides  au  Prin¬ 
temps,  à  raifon  d’vne  infinité  de  neiges  fondues 
qui  reviennent  ietter  dans  les  grands  fleuues.  le 
feroistrop  long  fi  ievoulois  rapporter  toutes  les 
particularités  decevoiage,iemecontenteray  den 

toucher  quelques-vnes  en  pafiant. 

Comme  nous  allons  fait  publiquement  prier 
Dieu  nos  Sauuages,foit  à  Kebecdoit  aux  trois  Ri- 
uieres ,  foit  en  la  Riuiere  des  prairies  i  le  bruit  de 
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cetce  bonne  action  s’eftant  refpandu  par  tout ,  les 
Algonquins  voulurent  eftre  de  la  partie,  ils  prie  - 
tent  le  Pere  de  les  inftruire:  mais  comme  il  ne  fc a- 
uoitpas  la  langue,  il  prit  quelques  Litanies  que 
nous  au  ôs  drellees  des  attributs  de  Dieu,&  leur  fît 
chanter  tous  les  foirs,&  tous  les  matins,  faifant  le 
meime  dans  les  nations  qu’ils  rencontroient.  Ces 
peup  vS  pu  bilans  volontiers  en  leurlangue  les  gra- 
d eu rs  du  maiftre  qu’ils  ne  cognoifTent  pas  encor. 
Ils  n  çlroient  pas  tropauancés  dans  leurs  volages* 
qu  vne  dîfgrace  arriûa,a  1  vn  de  nos  deux  Semina- 
nfles  nomme  Armand  :  doublant  vne  pointe, les 
bouillons  d’eau  comme d’ vne groffe marée,  ve¬ 
nant  à  choquer  Ton  canot, le  renuerferent,  6c  tout 
ce  qui  eftoit  dedans,  en  forte  qu’on  croioit  que 
tout  fuft perdu.  Leieune  Algonquinqui  n’auoin 
rien  que  fon  corps  dans  le  canot,,  ne  penfaquà  fe 

latiuerjil  fut  bien- toit  à  bord  hors  du  danger: 
mais  Armand  voulant  fauucr  vne  Chapelle  que  le 
Père  portoit  pour  dire  h  fain&e  Melîè ,  &  quan-  . 
tite  de  pourcelaine,  &  autre  bagage  renferme  das 
vne  caille,  s’engagea  il  auant  qu’on leperdit  de 
vene; voila  la  caille  de  le  calice, &  1  aube, de  la  cha- 
fu b^e, de  tout  fon  équipage  abyfme  d’vncofte 
luy  de!  autre.  Le  P.  ne  le  voiant  plus  enterre  nv 
iur  les  eaux  Je  cherche  au  Ciel,  le  iettant  à  genoux 
aù  coing  d  vn  bois.  Cepauure  ieune  Chreftien 
aiant  combattu  contre  la  mort  iufquesàauoir  les 
mains  toutes  ecorchces ,  èc  le  corps  tout  brilé ,  fc 
troirne  afîîs  au  fond  de  l’eau  fur  vne  roche  :  il  en 
fait  vne  Chapelle  plus  fauorable  que  celle  qu’il 
venoit  de  perdre  :  ie  veux  dire  qu’il  s'adrefle  & 
JJleu  du  *ond  des  abjfmes,  n®nde  la  bouche  qu’il 
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itenoit  bien  fermée  ,  mais  du  cceur,  qu  il  relpandic 
deuant  fa  bonté.  Vous  edesle  Maiftre  delà  vie, 
îuy  di  foit- il,  la  mienne  n’eft  plus  à  moy  ,  car ie  ne 
la  içaurois  conferuer ,  vous  pouués  tout ,  lailfez- 
moy  mourir ,  faites-moy  reuiure ,  vous  elles  mon 
Dieu.  A  peine  fon  ameauoit-elle  pouffé  ces  aflfc- 
&ios,quesô  corps  fe  vit  efleué  fur  l’eau, où  il  réco 
Itre  des  brolîailles  qu’il  attrappe  en  telle  forte, qu’il 
Itrouua  toufiours  dequoÿ  fe  tirer  iufques  au  bord 
jdu  torrent  malgré  fa  rapidité  :  les  compagnons 
l’aiant  veu  difparoiftreprégardoient  Ci  les  ondes  ne 
letteroiet  point  vn  corps  mortjquand  ils  en  virent 
vnviuant  ,  ils  s’efcrierent  deioye^le  P.  accourt 
pour  voie  (on  pauurenourriîïonrelîufoite.  La  per* 
te  que  ceieune  homme  vcnoitde  faire  des  orne- 
ipcns Eccleliaftiques,le rendoit confus ,  &  le iec- 
|toit  dans  des  exeufes, quand  le  P .  rembra(Tant,luy 
dit  ;  Ceft  a  (Tés, mon  fils,ceft  affés  que  vous  foiés 
viuant,ne  parlons  point  de  noftre  perte,  mais  be- 
înilfons  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a  retiré  de  la  mort. 

A  peine  ce  ieune  homme  eftoit-il  retire  de  ce 
danger  que  le  IL  tombe  dans  vn  autre. Les  canots 
s  eftans (eparés3celuy  qui  menoitle  P. demeura  le 
dernier  :  comme  ils  arriuerent  a  vne  iournee  de 
Pifle,il  fallut  aller  à  pied  4lc  pauure  P.  penfa  mou¬ 
rir  en  ce  chemin  j  voicy  comme  il  m  en  relcrit* 
Nous  parti fm es  dés  le  grand  matin  lans  boire  ny 
manger ,  nous  cheminions  a  grand  pas  par  vu 
tres-mauuais  chemin  »  &  dans  de  grandes  cha¬ 
leurs,' i’eftois  chargé  démon  petit  bagage>ie  cioi-. 
ois  que  mes  gens  s’arrefteroient  iur  le  Midy 
pour  manger:  mais  ils  me  lailferent  derrière,  ga< 
gnant  toufiours  pais  :  ma  foibldle  croiffant  auec 
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la  chaleur  duiour,ie  demeure  là  comme  tout  eua^ 
noiiy,ie  meiette  à  terre  n’en  pouuantplus  *,  puis 


aiant  pris  vu  peu  de  repos ,  ie  trouue  trois  ou  qua¬ 
tre  groseilles  qui  ne  me  foulagerent  pas  beau¬ 
coup  ,  car  voulant  reprendre  mon  chemin ,  ie  fus 
contraint  de  me  coucher  vne  autre  fois,  tant  i’a- 
uois  de  mal  à  la  telle ,  de  de  foiblefte  par  tout  1« 
corps. le  mefouuenoisairezdelapauure  Agar,& 
du  Prophète  Elie ,  que  Dieu  auoit  fecourus  dans 
leurs  necelKtés ,  mais  mes  péchés  me  defendoient 
«Tefperer  cette  faueur  temporelle  :  mon  ame  neàt- 
moins  fc  confoloit  fe  voiant  partir  de  ce  monde 
par  obeiffance.,  au  cas  qu’on  ne  me  vint  point  fe- 
cout  ir,ie  demeuray  vne  heure  ou  deux  en  cét  état, 
quand  mes  gens  s’eftans  apperceu  que  ie  tardois 
trop,meVindrent chercher,  ie  leur  demandayvu 
peu  à  manger, mais  ils  me  refpondirent  qu’ils  n’a- 
uoient  rien  :  ils  prennent  mon  petit  bagage ,  & 
m’excitent  à  prendre  cœur  :  nous  trouuafmes  vu 
ruilfeau  qui  me  rafraifehit,  &  qui  me  donna  quel¬ 
ques  forces  pourarriuer  furie  foir  à  Tille,  où  ie 
trouuay  mes  Seminariftes>&:  noftre  François  bien 
en  peine  ;  car  ils  m'attendoient  depuis  deux  iours. 
le  fis  rencontre  de  quelques  Hurons  parens  de 
noftre  Armand*  auec  lefquels  ie  me  retiray.  Les 
Algonquins  m’enuoierent  quérir  furie  foir  pour 
les  faire  prier  Dieu,  ôc  pour  chanter  les  Litanies 
en  leur  langue  dans  leurs  cabanes.  Ma  débilité  ne 
me  pue  empefeher  de  leur  donner  ce  contente¬ 
ment,  qui  m  eftoit  plus  doux  qu  à  eux-mefmes.En 
fin  nous  apprifmes  icy  que  nos  Peres  &  nos  Fran¬ 
çois  fe  portoient  bien  aux  Hurons ,  &  qu’ils  nous 
raconteroient  à  noftre  arriuée  les  dangers  qu’ils 
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aboient  encourus  pendant  l’hyuer.  Apres  nous 
eftie  rafraîchis  quelque  temps  dans  cette  iftemous 
nousembatqualmçsauecles  Huions,  qiiictansles 
Algonquins  en  leur  pais:  à  deux  iours  delà  nous 
trouuaunes  les  amis  éc  les  alliés  delofeph  The»a- 
tHiion  qui  defcendoient  vers  les  François  :  ie  fus 
d’aduis  qu’il  (ë  mit  en  leur  compagnie,pour  palier 
encor  vn  hyuerà  Kebec  ,  afin  de  s  y  fortifier  da- 
uantageen  la  Foy  «Bref,  continuant  noftre  route, 
nous  arriualmes  aux  Hurons  le  9.  de  Iuillet,eftae 
partis  delà  Riuiere aux  prairies  le  ir. de Iuin,feftc 
de  la i net  Barnabe.  V oila  vue  patrie  des  choies  que 
le  Pere  m*elcriuoic,Dieu  fçait  quel  contentement 
receurent  nos  Peres  à  cette  entreueuë  ,  ils  fe  con- 
foloient  tous  comme  des  gens  retirés  du  tombeau, 
quoy  qu’en  diuerfes  façons  j  ie  nëracôccray  point 
les  pedequutions  qu’ils auoient  foufifertes  pendac 
tout  Phyuer.  La  Relation  qu’ils  m’ont  enuoiée,6c 
que  fadreflë  à  V.  R.  rapporte  tout  cela  ;  iediray 
leui  ement  qu’ils  furent  bien  eftonnés  de  voir  les 
deportemens  de  noftre  Seminarifte  :  ce  ieune  ho¬ 
me  s’eftant  retiré  dans  la  bourgade,  deuient  Pré¬ 
dicateur. il  Iciie  noftre  foy  ,dit  millebiens  delà  li¬ 
béralité  des  François,crie  par  tout  que  nous  fom- 
mesles  Peres  de  tous  ces  peuples,  que  nous  leur 
venons  annoncer  des  paroles  de  vie,  il  ne  peut 
foufirrir  qu’on  nous  loupçonnedauoir  caufé  leurs 
maladies  :  la  honte  naturelle  aux  ieunes  Sauuages 
deuant  les  vieillards, eft  bannie  de  lcncœur,la  foy 
le  rend  hardy  comme  vnlidn  ,  Les  gens  i’efeou- 
feent  ,  admirent  les  difeours,  quittent  petit  à  petit 
les  P  en  fée  s  noires  qu’ils  auoient  pris  de  nous.  La 
v«rcu  ôc  la  chaftecé  de  ce  nouueau  Prédicateur  les 
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rauit',  voicy  cequen  mande  vn  de  nos  Peres, 
Priés' Dieu  pour  noftre  pauure  Armand,  il  fait 
memeille  *  mais  il  eft  au  milieu  des  périls  ;  il  cou¬ 
che  dans  les  cabanes  des  Hurons  Tes  païens, où  les 
filles  font  gloire  de  rechercher  les  ieunes  hommes, 
il  a  rendu  de  grads  combats  &  remporté  de  Signa¬ 
lées  victoires  ,  îltefmoigne  hautement  qu'il  efl 
Chreftien,  &  qu’il  fev  eut  comporter  comme  tel 
en  toutes  fes  adtions  ;  il  fe  vient  confeflec  &  com¬ 
munier  tous  les  Dimanches  en  la  bourgade  ou 
nous  Pommes ,  efloignéed’vne  bonne  lieue  de  la  L 
fienne:  nous  eftions  fi  décriés  dans  cette  bourga¬ 
de, que  plufieurs  perfoùnes  font  mortes  cét  hyuer 
fans  Baptefme,  pcrnrce  que  nous  n'en  ofions  ap¬ 
procher,  les  enfans  mefmes  nous  regardoient  co-  [ 
me  des  forciers,  6c  commedes  empoilonneurs ,  fi 
bienquVn  Pere  le  trouuant  auec  ce  Néophyte, 
vn  petit  enfant  voianC  qu’on  luy  faifoit  bon  vifa- 
ge,  demanda  à  fes  parens  fi  les  François  nefai- 
iciietit  plus  mourir  les  Hurons.  Que  le  Ciel  don¬ 
ne  à  iamais  des  benedidfcions  à  ceux  qui  ont  foufte- 
nu  8c  qui  fouftiennent  les  Séminaires  des  Sauua- 
ges.  Dites-moy»  ie  vous  prie, toutes  les  grandes 
defpenies  qu'on  a  faites  iniques  à  prefent  pour  , 
eflabîir  &  pqur  conferuer  ce  Séminaire,  &  les  au¬ 
tres  ,  peuueiit- elles  eftre  mi  fes  en  parangon  auec 
1  e  fruidt  qùe  ce  ieune  homme  a  commencé  de  fai-  : 
re  ?  En  vérité  nous  fommes  dans  l’eflonnement  & 
dans  les  benedidtions  de  Dieu,voiansceque  nous 
n'ofions  attendre  dvne  plante  née  au  milieu  de.ia 
Barbarie,  &  fi  nouueilement  entée  en  l’Egliiede 
Dieu. 

Nos  Pcres  des  Hurons  voians  le  fruidt  que  fai- 


bhain,  peut-eflre^eux  de  nos  Peresirontdemeu- 
ter  auec  luy  en  fa  bourgade,  nous  referment  que 
lions  leur  renuoyafïions  au  pluftofl  Iofeph  Xhc«- 
athiron,pour  auoir  vn  autre  Prédicateur  en  fajil- 
e  ou  bourgade  bien  belle  ,  &  bien  peuplée  »  nous 
boniuran s  défaire  nos  efforts, d’arrefter  autant  que 
nous  pourrions  de  ieunes  Hurons  qui  voudroienç 
1  efter  au  Séminaire, qu'ils  n’auoient  ofé  en  derna- 
der  fur  le  pais  dans  la  difficulté  du  temps,  5c  pour 
les  dangers  qui  font  fur  la  riuiere  qui  les  doit  ap¬ 
porter:  nous  y  ferons  nos  effors,  on  nous  en  a  défia 
;îonné  quelques- vns  ;  mais  comme  ce  peuple  def- 
:end  cette  année  à  la  débandade,  ie  nefçay  pas  le 
îombre  que  nous  pourrons  auoir.  Il  s’en  prefente 
iffésde  grandsj&defort  aagés,  mais  nous  crai¬ 
gnons  qu’ils  n’enîeuent  les  plus  ieunes. Entre  ceux 
jue nous  auons  rebutés, il  s’efltrouuè  vn  homme 
iagé  de  plus  de  40  ans,  lequel  a  voulu  demeurer 
i  toute  force  :  voiant  que  nous  luy  fermions  l’o- 
leille,  ileft  allé  prier  nos  Françoisde  le  receuoir 
ruée  euXjs’adreffant  tantofl  à  i’vn,  tantoftàfau» 
ire. Si  011  craint  que  ie  ne  dérobé,  difoit- il,  tenés 
mila  mon  bagage  que  ie  ne  renuoie  point  an  païss 
se  ne  fçaurois  commettre  larcin  qui  vaille  cela, 
ÏThe*athiron  quei’ay  rencontré  en  chemin  (  c*eft 
loflre  Seminarifle  Iofeph)  m’a  tant  dit  de  bien 
;ics  François  &  de  leur  creance,que  ic  veux  croire 
11 \  Dieu, 5c  demeurer  auec  eux  pour  eflre  inftruit. 
[1  tira  vn  Chapelet  en  noftre  prefence  que  ce  ieu- 
ne  Seminarifte  luy  auoit  donné  pour  tefmoigna~ 
£e  qu’il  vouloit  eftre  Chreftien,neantmoins  corn¬ 


ue  ces  peu  pies  font  afles  diflimulés ,  nous  l’auons 
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laifïe  aux  1  rois  Riuieres  pour  refprouuer  dauara- 
çage.Cepauure  homme  nous  Faifoit  compafïïon, 
car  il  prefloit  lalarmeà  I  oeil.  Si  jfes  compatriotes 
qui  doiuent  encor  defcendre  ne  l’efbtaniët  point, 
bous  le  rcceurons  :  nous  n  auons  que  trop  de  coeur 
pour  Iuy,mais  comme  il  eft  aagé,&  par  confequét 
plus  attache  a  les  volontés  que  les  ieunes  gens, 
nous  auons  peur  qu  il  ne  le  iette  dans  quelque  dé¬ 
bauche. 

/•k  - 

Au  reRe,ie  voy  bien  que  fi  Dieu  nous  en  donne 
beaucoup, nous  ferons  accablés  :  car  au  lieu  d  vn 
$eminaire,eii  voila  trois  fur  pied  dans  peu  de  teps, 
!*vn  d’ Algonquins  )  loutre  de  Montagnecs,  &  le 
troifïefme  de  Hurons.  On  m’a  donné  fept  petits 
enfans,tant  Montagnets  qu  Algonquins,il  les  faut 
pouruoir  :  on  m  en  prefente  encor  4.  ou  5.  autres 
pour  mettre  au  Séminaire ,  & c  on  m  a  promis  d’en 
amener  encor  au  Printemps:  ie  ne  fçay  comment 
fatisfaire  a  tout  cela,ie  me  trôpe,  la  main  de  Dieu 
eft  grande  j  fbn  cœur  efl  plus  grand  que  le  n  offre, 
tous  les  ans  i!  me  femble  que  nous  allons  manquer 
de  for  ces ,  Ôc  tous  les  ans  ie  les  voy  croiftre  à  pro-  ! 
portion  que  les  occafions  d’exercer  la  charité  fs] 
prelentenr.  Confiée  in  Domino ,  çr  dabit  tibi  péti¬ 
tion  es  cor  dis  ttu.  Nous  luy  demandons  le  fàlut  de 
ces  panures  Sauuages,  dont  nous  en  auons  quinze 
fur  les  bras,qu  il  faut  nourrir  &  fecourir  plus  par¬ 
ticulièrement  que  les  autres ,  aufquels  il  faut  faire  j 
1  aumofnc  de  temps  en  temps,  iufques  à  ce  qu’ils 
foient  en  eftatde  tirer  leur  vie  de  la  terre.  Outre 
ceux- cy,on  auoit  donné  deux  enfans  à  Monfieur’ 
Gand ,  1  vn  defqueîs  eff  monté  au  Ciel  apres  (on 
Baptefme,il  faitefleucr  l’autre  auecvn  grand  a- 
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ipour  ,  il  rend  bien  d'autres  fecoursà  ces  panures 
peuples. Le  fieur  Oliuier  a  auffi  deux  petites  files 
Sauuages  ,  &  vn  petit  garçon,  comme  il  eft  i cj 
Commis  au  Magazinde  Meilleurs  de  la  Nouuel- 
Je  France ,  ie  ne  doute  point  que  ces  Moeurs  ne 
feruentde  bras  droit  à  la  charité  qu’ils  exercent 
entiers  ces  ieunes  plantes  de  l’Eglifg  de  Dieu. 


.Chapitre  XI. 

I  '  _  •  •/ 

Ramas  de  dtuerfes  chofes. 

LE  lourde  Sainél Barnabe  nous  auonseu  vn 
tremble  terre  en  quelques  endroits ,  il  fe  fit  fi 
blé  fentir,quelesSauuages  eftoient  bieneftonnés 
devoir  leurs  plats  d’écorces  fe  choquer  les  vns  les 
autres, &  l’eau  fortir  de  leurs  chaudières.  Cela  leur 
fit  ietter  vn  grand  cry  plein  d’eftonnement. 

Voicy  vne  façon  gentille  de  terminer  vn  pro¬ 
cès.  V n  Sauuage  s’eftant  efloigné  du  pais  pour  ie 
nefçay  quel  fu jet, fa  femme  fe  voiant  recherchée 
dans  fon  abfence ,  en  cfpoufe  vn  autre  :  quelques 
mois  apres  ces  fécondés  nopces,  le  premier  mary 
retourne  8c  veut  rauoir  fa  femme  •*  l’autre  ne  la 
voulant  pas  rendre ,  les  voila  en  procès,  le  pere  de 
cette  femme  iugea  cedifferent  en  dernier  refiort  : 
il  prend  vn  bafton,le  porte  vn  peu  loin,  le  fiche  en 
terre, puis  s’adrefiant  aux  plaideursjeur  dit.Celuy 
qui  rapportera  le  premier  ce  bafton  aura  ma  fille, 
eux  de  courre.  La  femme  fut  adiugée  à  celuy  qui 
auoic  meilleures  iambes,&  le  procès  fut  tellement 
^  E  113 


70  Relation  de  la  N ouu.  France  * 

efleint, qu’il  n’en  fut  plus  parle  que  pour  rire.  Ce 
traiét  efl  aufïi  gaillard  quei’inconflance  das  leurs 
mariages  nous  eau  fera  de  triflefie.  Le  lien  fi  ferré 
qui  tient  l’homme  &  la  femme  fous  vn  mefme 
giou,aura  bien  de  la  peine  d’y  arrefler  les  Sauua- 
ges.MefTïeursdela  Nouuelle  France  me  femblent 
auoir  apporté  quelque  commencement  de  remede 
à  ce  malheur.'vcritablement  ils  font  louables  pour  ! 
Taffedion  qu’ils  portent  au  faîutde  ces  paumes 
peuples.  Tappicnds  qu’ils  ont  donné  cette  année 
quatre  arpens  de  terre  défrichée  à  deux  îeunes  fil¬ 
les  Sauuagesqui  femûrieroient  à  quelques  Chré¬ 
tiens,  fans  preiudice  du  fecours  qu’ils  pourront 
donner  aux  autres  à  Taducnir.  le  les  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  cette  charité  au  nom  de  deux 
Néophytes  à  gui  cette  aumofneefl  défia  defli- 
mée.Ce  font  detix  ieunes  filles  baptifées ,  dont  les 
bons  Anges  ne  feront  pas  ingrats  enuers  ces  Mef- 
fieurs.  Vne  honnefte  Dame  dont  on  ne'  m’a  point 
efcritlenomjafaitprefent  d’vne  bone  piece  d’ar¬ 
gent  pour  marier  aufïi  quelque  fille  Sauuage  ba- 
ptifée.  Tout  cela  efl  défia  appliqué.  Biçu  qui 
pourvoit  aux  petits  oifeaux  du  Ciel,  bénira  ces 
âmes  d’eflite,  puisqu’elles  prennent  les  interets 
de  Iefus-Chrill:  fon  Fils  en  la  perfonnede  ces  nou- 
ueaux  enfans.  Voila  iuflement  les  moiens  de  ren¬ 
dre  les  mariages  des  Saùuages  fiables  &  indifTo- 
lubles.  Car  vn  mary  ne  quittera  pas  fi  aifément 
vne  femme  qui  luy  apporte  vn  honefle  dot,&  vne 
femme  aiant’ fes  biens  auprès  de  nos  habitations 
Françoifes ,  ne  s’en  efloignera  pas  facilement  non 
plus  que  de  fon  mary .  Adiouflés  que  s’eflans  don¬ 
nés  parollc  prés  de  nos  Autels ,  la  crainte  des  îoix 
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les  retiendra  dans  le  deuoir.  Les  biensqü  on  fait  8c 
qu’on  procure  à  ces  pauures  Néophytes , donne 
vn  puiiîant  empire lur  eux  à  ceux  qui  les  gouuer- 
nent ,  8c  vne  grande  authorité  à  la  foy  Chreftien- 
ne  pour  le  faire  rendre  obeïflance:  En  voicy  vn 
exemple. 

Quatre  cabanes  affligées  de  maladies ,  fè  voiant 
vn  peu  fecourues  par  noldre  entremife,  fc  font  a f- 
fèmbiees  en  cÔleifoû  ceux  qui  iont  encor  en  fau¬ 
teront  conclud  qu’il  falloit  croire  en  Dieu,&  auoir 
recours  a  fa  bonté.  Voila  la  première  allémbléo 
qu  ils  ont  raite  entre  eux  purement  pour  la  Foy, 
d  autât  plus  remarquable,qufen  mefme  temps  Mr 
nollre  Gouuerneur  nous  parloit  de  les  fecoiirir 
fortement, &  pour  la  foy  Sc  pour  leur  maladie  ;  fi 
bien  qu  eux&  nous  fans  lçauoir  rien  l’vn  de  Tau- 
Créditions  allerablés  pour  le  mefme  fu  jet.  Depuis 
ce  temps  la  ils  n’ont  point  manqué^canc  qu’ils  ont 
elle  proches  de  nos  demeures,  de  venir  tous  les 
icurs  (ou  Ôc  matin  a  la  Chapelle  pour  prier  Dieu, 
&  pour  eftre  inftruidsen  fa  doctrine.  I  apprend 
que  MaKheabichtichi»  parla  le  premier  en  ce 
conlcil , &  dit  j  Mescompat[iottes,i’ay  preftéTo- 
reillc  vn  long  temps  au  v  Peres, ce  qu’ils  mont  en- 
feigne  eltcres  bon:ie  leurauois  promis  de  croire 
en  Dieu  ,i  ay  manque  de  parole,  i’en  luis  marry  : 
c  eft  a  ce  coup  qu  ils  feront  preuue  de  ma  conftan- 
ce.  Sus  ,  rangeons  nous  tous  fous  la  proteétion 
de  celuy  quia  tout  fait  ;ne  perdons  point  courage, 
iiquelqu  vn  de  vous  luy  promet  de  croire  [en  luy, 
qu  il  tienne  fa  parole  ,  8c  n  imite  pas  monjHneon- 
llance.En  fuite  de  ces  bonnes  icfoiutions  Jes  Sau¬ 
nages  de  ces  quatre  cabanes  fe  crouuerent  tous  en 
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noftre  maiibn  le  iourde  laglorieufe  Alfomption 
delà  Vierge,  afin  d’aflifterà  lapiocellïô  que  nous 
filmes  pour  recognoiftre  ceae  grande  Princdfe 
comme  Supcriere  &  proce&rice  de  i’vn  &  l'autre 
France, félon  les  fainâcs  affections  de  noflre  bon 
Roy,<Sc  encor  pour  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  a  pieu  à 
fa  bonté  de  luy  donner  vn  enfant  de  miracle  &  de 
benedidion.  Mc  noftre  Gouuerneur  n’oublia  rien 
de  toute  la  magnificëce  pofîîble  pour  hofiorer  cet¬ 
te  procefïion.  Ilfaifoit  beau  voir  vne  efcoiiadede 
Sauuages  marcher  apres  les  Fraçois  auec  leurs  ro¬ 
bes  peintes ,  tk  figurées ,  tous  deux  à  deux,  &  fort 
modeftement.  Les  hayes  de  foldats  en  diuers  en-  j 
droits  lesfaluétde  mbufquecades  ,  les  canons  qui  , 
eftoient  fur  la  terre  «Sc  fur  l’eau, i o ti ans  auec  vn  bel  \ 
ordre, caufoient  ienefçay  quelle  refiouïlïance, ac¬ 
compagnée  d’vne  fiinde  deuocion  que  tous  of- 
froient  à  Dieu  pour  l’accomplilfemëc  des  defleins  . 
de  noftre  grand  Roy ,  &  pour  le  falut  de  ces  peu¬ 
ples. En  ce  mefme  temps  trois  iogleurs  ou  forciers» 
nous  apportèrent  cinq  tambours,  dont  ilss’eftoiét 
feruisdas  leurs  Sabbats,  procédas  par  cette  aétion 
qu’ils  abâdonnoient  leparty  de  Belial  pour  fuiure  , 
Iesvs  Christ.  Comme  ce  Chapitre n’eft  qu’vn 
ramas  dediuerfes  chofesqui  n’ont  point  deliaifon, 
il  contiendra  quelques  articles  bien  differens  les 
vos  des  autres  :  voicy  vne  nouuelle  ailes  faf- 
cheufe.  ,  - 

Le  Pere  Hierofme  Lalemant  nous  aiant  quitté 
pour  aller  aux  Hu  ons,fit  rencontre  en  chemin  de 
quatre  cabanes  d” Algonquins  de  l’ifle ,  les  HtfK 
rons  qui  les  menoient  mettans  pied  à  terre,  en¬ 
crèrent  dans  Evite  de  ces  cabanes,  &  le  Pere  fc 

retira 


bien  toft  appeiler,  de  on  luy  fie  figne  qu  il  fe  mit 
mprcscTvn  cçrtain  Sauuage  de  mauuaife  façon. 
Celuy-cy  voyant  le  Fcre,  entre  en  colere &  fe 
plaint  de  cequ’vnFrançois  p&ifie  par  la  depuis  peu 
lieiours,  auoit  faigne  1  vn  de  fes  malades ,  dont  la 
noie  s’en  eftdit  enfuiuie  :  Là  defifus  fe  mettant  en 
humour  de  en  furie,il  me  monflre  vn  licol,  ôc  vnc 
lâche  (dit  le  P.  qui  ma  refait  toute  cette  tragi- 
tomœdie  )  me  faifant  figne  qu  il  falloir  mourir! 
fin  fuitte  il  difpofe  ce  dPideaw  par  rn  nœud  cou¬ 
rant,  de  auec  vne  aélion  de  furieux  8c  d  enrage,  il 
reprend  latefleaueclesdçpx rnafiispom  me  la 
aire  paffer  dans  ce  licol  ;  ie  l  arrefte  auec  la  main, 
uy  faifant  entendre  mon  innocence  le  mieux  qu  il 
p’efloit  pofflble.  LuyXe  mocquant  de  tout  cela* 
Seuenoit  toufiours  plus,  furieux,  8c  leuantla  ha  - 
phe»  me  donne  à  entendre  que  fiiene  finifloispar 

.vu ,  ie  finirais  par  laütrç,  Voyant  que  le -co- 
etde  ma  fotanneTempechoit  de  m’cftrangler» 
il  s’efforça  delà  degraffer.  Dans  cette  contia- 
fle  nos  Hurons  petunoient  fans  dire  vn  feu!  mot  > 
deux  de  nos  François  qui  eftoient  hors  la  cabane 
coururent  aux  armes ,  mais  ie  les  arreitay  de  peur 
de  plus  grand  mal-heur,  les  aduertiflant  qu  î^s 
agiffent  plufloft  auec  les  Hurons  qui  nous  auoiet 
pris  en  leur  prote&ion  8c  fauuegardç.  Enfin  ce 
barbare  fit  fortir  nos  Hurons  de  fa  cabane ,  &  me 
tirant  par  vn  pied, me  retint  prifonnier  pour  m  ex¬ 
pédier.  Les  Hurons  venoient  par  fois  regarder 
dans  la  cabane  ce  qu’on  y  faifoit ,  difans  qu  î  s  de» 
meureroiët  là  toute  la  nui  &  pour  auifer  a  ce  qu  ils 
ftuoient  à  faire,  fe  portans  pour  rcfpondans  de  ma 
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perfonne,  au  cas  qu’on  me  voulue  deliurcrj  cé 
qui  fît  que  ce  barbare  me  lafcha.  Ic  m’en  retour- 
riay  dire  mon  breuiaire,  &  nos  Huions  s’en  vonîH 
au  côfeil>dans  lequel  ils  arreftent  de  faire  des  pre-  j 
feus  â  cçt  homme  forcené  j  lis  le  font  venir  eiij 
leur  cabane  pour  luy  donner  des  haches  Ôc  vnçr 
lame  defpée  :  Le  plus  âgé  de  nos  Hurons  leuant,, 
ces  haches  l’vne  apres  l’autre,  s’eferioit  à  chacu¬ 
ne  j  V oila  pour  deliurer les  François  qui  font  aucç; 
nous.  Ce  barbare  ayant  regardé  toutes  ces  ha¬ 
ches  ,  dit  ;  La  penfée  de  tuer  les  François  com* 
mence  à  forcir  de  mon  efprit  ;  mais  à  ce  que  ie; 
fois  content, é  qu’elle  forte  toute  à  fait,  il  me  faut; 
encore  vne  chaudière  :  ne  s*cn  troquant  point ,  il 
demande  en  la  place  vne  chemife;  on  la  luy  do¬ 
ns,  alors  il  ccfmoigna  d’eftre  parfaitement  con¬ 
tent;  &  fe  faifànt  apporter  vn  plat  d’écorce  planv 
4’eau,  il  en  laue  fa  face  &  fes  yeux, puis  aualantle 
reftc;voila;dit  il, pour  eflüyer  mes  larmes  échan¬ 
ger  mon  vilage;  voila  pour  aualer  toute  l’amertii- 
me  é  le  fiel  de  tria  colereàe  ne  fuis  plus  fâché.  Là 
delfus  s’en  va  emportant  les  prefens.  Eftant  dé 
retour  en  fa  cabane,il  enuoia  la  chair  d’ vn  Çaftor 
à  nos  gens  pour  témoignage  de  réconciliation^ 
os  Hurons  mont  fort  prefle  d’eferire  cette  hi~ 
ftoîré  à  Monfieur  le  Gouuerneur  ;  Le  déplaifïr 
qu’ils  ont  de  ce  qui  s’eft  palfé  en  a  tellement  irri¬ 
té  l’vn  d  eux,  qu’il  penfa  tuer  ce  barbare  d’vn 
coup  de  hache  le  lendemain  matin.  Il  ne  m’eft  pas 
poffible  d1  eferire  dauanéage ,  les  Maringuoins  oui 
coufins  me  mallacrènt  à  milliahe,  ne  me  donnant 
paslapermiflïop  d’eferire  vne  feule  fyllabedans 
douleur*  C’eû:  bien  àce  coup  quil  me  faut  par- 
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tionci*  fi  i’efcris  mai>&  m’excufer auprès  de  M5- 
Kîeur  le  Gouuerneur,  dont  ie  ne  vous  puis  dire  la 
bharité  pendant  quei’ay  eu  l’honneur  d’eftreaueé 
|uy.  C’ertrinuanable  ,&  toufioursluy  mcfme,&: 
Itoufiours  Tincompaiable.  Dieu  le  benifle  à  ia- 
pais.  Tout  cecy  eft  tiré  des  lettres  du  Pere^  le 
pe  promets  bien  queMonfieur  le  Cheualier  de 
’ontrnagny  ne  manquera  pas  d’acrefier  l’orgueil 
le  cet  In  lui  aire. 

1  ,  f  'v  -  _  _ 

Le  PereLe  Moine  que  nous  enuoyons  auffi 
tux  Huions  a  couru  vue  autre  Fortune  non  moins 
pangereufe.Ses  gens  ayant  gafpiile  les  viures  qu’6 
|eur  auoit  donné,  voire  meime  en  ayant  vendu  vne 
artie  aux  Algonquins ,  delembarqucrent  le  Peré 
deux  François  qui  efioient  auec  lu  y,.  D’autres 
Tançais  defccndans  des  Hurôns  Fé  trouuerent  à 
:ebeau  rencontre;&commeilstançoient  ces  bar- 
pares  de  n’auoir  pas  confevué  leurs  viures,  ils  re¬ 
partirent  qu’ils  eftoient  courageux, &  qu’ils  pafle- 
roient  bien  huidfciours  fans  manger.  Ces  Fran- 
bois  firent  donner  au  Pere  vn  peu  de  bled  ôc  de 
farine  d’Inde  pour  viure  dans  le  grand  defert  où  . 
f  l  eftoit  abandonné ,  en  attendant  quei’vn  des  ca¬ 
nots  qui  defcéndoient  le  prit, en  repalfant.Le  pau- 
1  ire  Perem’efcnuitfon  defaftreen  peu  de  mots» 
le  ne  fçay  fi  mes  peehez  me  ferment  la  porte  au 
iays  que  i’ay  tantdefiré;mais  quoy  que  s’énifoit, 
ie  voila  dégradé  ôc  delaifîe  à  vne  ppintede  fable 
a  delà  delà  petite  nation  des  AlgonquinSjn’iyâe 
joint  d’autre  roaifon  que  le  grand  monde  :  Il  n’y 
la  que  trois  iours  que  l’vn  des  canots  qui  portoit 
noilre  petit  bagage  tourna  dans  l’eau  ;  Nos  pa» 
[quets  furent  emportés  par  le  courant ^noys  en  re- 
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pccHafme  vu  auec  grande  peine  J  autre  fut  per¬ 
du;  Dieu  (oit  beny  de  tout. 

T’ay  défia  dit  corne  le  Pere  quircmenoitlcsSe- 
rriinaf  ift  e-s ,  Hu r  6 s, au oi t  au  (Il  perdu  fon  équipage 
dans  le  mefme  chemin.Si  les  Sauuages  fenéqde- 
das  leurs  pertes,  nous  ne  de  deuos  pas  pleurer  de- 
das  les  ndftresjpuifq;  Dieu  les  fçaura  bié  reparer. 

Lé  Pere  du  Perron.qui  monte  auflilàhaut  au¬ 
ra  peut  eftre  vn  plus  heureux  fuccez  que  ces  trois 
premiers’,  fa  gayeté  à  Ion  départ, 5c  l’honneur  que 
liiy  fit  Moniîeur  noftre  Gouuerneur  auffl-bieii 
quJauxautres,iettalesSàuuages  dans  vneallegref- 
jfe  qui  nous  promet  quelque  choie  de  bon  >  celuy 
qui  le  mène  nous  dit  en  s’embarquant:Ie  fuis  Ca- 
pit’ainëril  ne  peut  arriuet  aucun  mal  au  Pere  en 
ma  prefence:  ils  nous  promirent  de  prendre  en- 
paiîant' le  Pere  le  Moine,  &  les  François  qui 
eftoient  auec  luy.  •  * 

Voicy  Vnboutde  lettre  du  Pere  que  i*ay  laide; 
àlarefidencedeS.  Tofeph,  où  les  SauuagesTe  ren¬ 
dent  fedenraires.  Apprenant  qu’vue  barque  mon-  - 
toit  aux  trois  Riuieres;  ie  dy  aux  Sauuages,  que 
voulez- vous  que  i’efcriuè  au  Pere  le  leune  par  la 
barque  qui  doit  monter  dà  haut  :  Tu  luy  mande ^ 
las  ,  me  refpondirent  ils  vniuerfellement ,  que 
nous  délirons  tous  croire  en  Dieu ,  que  nous  vou- 
lonsWis  eilre  baptifez ,  &  que  nous  le  prions 
qu'il  retourne  au  pluftoft  ca  bas  pour  nous  don-: 
néi>4e  baptefme.  Ayant  receu  cette  rei poncé,  ie  : 
me  retiray  plein  dexonfolation  ;  nenauois-jepas 
bien  fuie:  T Ce  font  les  propres  mots  du  Pere-  Si 
toft  queie  fus  defeendu  à  Kebec,ces  bons  Sauua¬ 
ges  mevindrent  voir  ,  les  Chijltiçns  le  confeife- 
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rent  &  comuniércnt'ceux  qui  ne  font  pas  encore 
baptifés  me  prederent  de  leur  donnerle  bajpt^fmeÿ 
Le  mefme  Pere  m’c&riuk  vne  autrefois  en  ces 
termes  ^lak-heabicKtichiou ,  Pigarouich,^Ou- 
*çhe(kouetou,&  pludeurs  autresSauuageSjSot  ai> 
riués  à  S.Iofeph  :  mettant  pied  à  tcrce.ils  font  ve- 

nus  droit  en  ma  chambre  pour  les  conduire  en  U 

chapelle ,  afin  d®  remercier  Dieu  de  cequ  il  les 
auoit  conferués  dans  leur  voiages  j  ne  m  ayan£ 
point  trouué,  ils  ontedé  prier  vu  autre  de  nos 
Pcres qui edoiticy,  lequel  $  exçufant  fur  le  peu 
de  cognoi  fiance  qu  il  a  dé  la  langue*  ils  ont  pris 
Paul  le  bon  aueugle ,  l’ont  mené  à  la  chapelle,  & 
Pont  fait  prier  Dieu.  Ce  bon  Néophyte  leur  a 
fait  faire  les  prières  qu’il  recite  foir  &  matin.  Que 
p  ou  riez- vous  efpetcr  dauantage  des  Sauuages?On 
croioic  que  ces  pauures  errans  feroiét  les  derniers 
à  fe  ranger ,  &  ils  fe  prefentent  des  premiers ,  ai¬ 
dez-  les  i  cultiuer  la  terre, &  à  fe  loger,  ôc  vous  Iss 
aurez  tous,  j 

Le  Pere  Charles  Lalcmant  qui  palTc  en  Fran¬ 
ce  pour  nos  petites  affaires  au  lieu  du  Pere  Quen¬ 
tin, qui  a  edé  enuoié  à  Midc ourdira  de  bouche  ce 
que  ie  11e  puis  coucher  fur  le  papier  fans  longueur. 

Il  ed  temps  de  tirer  à  la  fin  '>  le  croy  que  ie  n  ay 
point  concreuenu  à  la  refolution  que  i  auois  prife 
d’edre court, puifquCji’obmecs  quantité  dechofes 
de  peur  d’edrelong.  l’auray  cette  confolacion 
cette  .année  que  difant  peu,  il  ,1e  glifiera  peu  de 
fautes  fous  le  rouleau  delà  prefie. 

La  Relation  de  l’année  pafTée  en  ed  remplie: 
il  faut  que  l’en  cotte  vue  pour  inuiteü  Imprimeur 
à  prendre  quelque  ialoufie  de]  fou  ouuragc.  Au 


s 


ê 
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Chapitre  8.  page  145.  où  il  s’agift  de  quelque 
prife  que  i’eus  auec  vn  forcier;au  lieu  de  me  feruir 
d’exorcifines  contre  le, diable*  l’Imprimeur  me 
fait  feruir  d’vne  épée.  Voicy  ce  que  fauois  cou¬ 
ché  dans  l’original.  En  effet  i’auois  deffein  de  me 
feruir  d’vne  èfpece  d’exorcifmes ,  l’Imprimeur  a 
mis  j  En  effet  i’auois  deffeiiv  de  me  feruir  d’vne 
épée  déformais.  le  vous  cônfeffe  que  ce  beau 
rencontre  m’a  fait  rire.  Quand  on  parle  de 
fiioing,  on  ne  fait  pas  fi  bien  entendre  fespen- 
féesj’efcriture  eft  vne  parole  muette,  qùiffe  chan¬ 
ge  auffi  facilement,  qu’il  eft  aifé  de  prendre  vn 
Caraélere  pour  vn  autre:  on  fait  dire  à  vn  enfant  . 
ce  qu’on  veut  quand  fon  père  eft  abfent.  C’eff 
affez  pour  ce  coup. 

Cependant  nous  demanderont  à  Dieu  fa  gran¬ 
de  benedi&ion  pour  Ces  âmes  d’eflite ,  qui  par 
leurs  mains  ôc  par  leurs  vœux  attirent  nos  pau- 
ures Sauuages àl£svs-CHRi st.  N ous coniu- 
10ns  tous  V.  R.&  tous  nos  Peres  ôc  nos  Freres  de 
fa  Prouince,de  ioindre  vos  prières  auec  les  nô¬ 
tres,  afin  que  noftre  recognoilîance  auprès  de 
Dieu  attire  les  grâces  &  lesfaueursdu  Ciel,  ôc 
fur  noftre  Colonie ,  ôc  fiirnos  Néophytes,  &  fur 
cespauurespeuples,  &:  furfes  enfans,  lefquels 
Ce  profeffent  tous  en  general, &  moy  en  particu- 
lièr  j  ce  que  iç  luis  de  tout  mon  cœur. 

De  V.  R.  ,  | 

Très- humble  &  très- obligé  feruîtéùüf 
félon  Dieu  Pavl  le  Ieÿnï, 

1  .  "  ■  1 

y  y  i  -  •  i  . 

Aux  trois  Rimer  es  en  la  Rejîdenct 
de  la  Conception,  ce  jf,  d'Aotift 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 
en  lamilïîon  de  la  Compagnie 
de  I  e  s  v  s  dans  le 

PAYSDES  H  V  RO  NS 

EN  LA  N  N  EJS  1637.  &  38. 

Enrnyée  à  KCbec  au  R.  P.  Paul  le  Ieune s 
Supérieur  des  Misions  de  la  Compagnie 
delESVs  en  la  nouuelle  France. 

MON  REVEREND  PERE, 

PAX  C HR  rs  TI. 

O  S  T  R  E  R  E  V  E  R  E  H  C  E, 
Nous  a  tous  extrêmement 
confiiez  par  fes  dernieres ,  de 
nous  mander  qu  ellenouspcr.# 
te  plus  denuie  que  de  comuaf- 
- „  ^  fîon,  nous  voyant  de  tous* co¬ 
ûtez  chargez  cl  horribles  calomnies  ;  &  enten¬ 
dant  que  kous  Tommes  dans  des  périls  de  mort 
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prefque  continuels.  Ce  qu’elle  en  apprift  l’an 
pafle,  n’eftoitque  desdifpofitions  à  ce  qui  elt 
depuis  arriué;  ce  n’eftoit  que  des  bruits  quicou- 

roient  allez  confufement  dans  le  pais  ;  &  ces  di  - 
coûts  qui  s’eftoient  tenus  fi  fouuent  pendant 
tout  1  hyuer  dans  les feftins ,  &  lesconfeils  des 

Saunages,  n’auoientefté  que  de  Amples  paroles, 

&  des  menaces  de  petfonncs  aflez  peu  conhde-  • 
râbles.  Mais  depuis  le  départ  des  canots  pour  la 
traite  de  Kébec  ;  la  maladie  qui  n'auoit  encor 
accueilly  que  quelques  bourgades ,  s  eftant  ré¬ 
pandue  vniuerfellement  par  tout, toutes  ces  Na¬ 
tions  fe  font  déclarées,  ouuertement  dans  des 
aflemblées  generales  faites  àcedeflein,  nous  y 
auons  comparu  en  perfonne,  nous  y  allons  où) 
lesdepofitions  faites  contre  nous  de  la  bouche 
des  chefs  du  pais  :  nos  Amis  ne  nous  auoient 
point  diifimulé  leur  fentimènt  touchant  les  dan¬ 
gers  aufquels  nous  c liions;  ils  nous  auoient  mel- 
ïne  demandé  des  lettres  de  confiance  pour  pou- 
uoir  par  apres  en  toute  feureté  defeendre  a  ke- 
bec,  &  y  porter  la  nouuelle  de  noftre  mort,  nous 
auions  défia  fait  noftre  teftament  ,  &  couche 
nos  dernières  paroles ,  pour  faire  entendre  que 
nousnous  eftimions  trop  heureux  de  mourir  en¬ 
fants  de  la  Compagnie ,  &  de  répandre  noftre 
farnr  pour  la  conuei  fion  de  ces  pauures  peuples. 

Le  Diable  fefentoit  prelfé  de  prés,  il  ne  pou- 
uoit  fupporter  le  Baptefme.lolennel  de  quelques 
Sauuages  des  plus  (ignalez.  Mais  Dieu luy  a  en¬ 
fin  lié  îesbras ,  pour  donner  cours  1  fes  miferi- 
cordes ,  &  nous  faire  voir  vn  autrelofephdans 
ef  c  Egypte,  qui  eft  défia  fi  auant  dans  fes  bonnes 
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gtàceSjqu  il  iemble  luy  auoir  mis  entre  les  mains 
la  difpofitiôn  de  Tes  threfors,pour  les  buurir  à  Tes 
treres,  les  tirer  delà  mifere,  ôdéur  donner  en¬ 
trée  dans  la  cour  du  Roy  du  ciel  &rde  la  terre. 
Sonexempleen  a  défia  touché  plufieurs  ,  &  des 
meilleurs  elprits, qui penfent àl’imiter.  Onfera 
confolé  de  voir  que  ces  peuples  font  non  feule¬ 
ment  capables  de  nos  Sainéfcs  my  Itères  ,  mais 
mefmed’vne  vertu  non  commune. 

Iemenvay  ramafier  ce  qui  eft  deplusmemo- 
râble  foubs  quelques  Chapitres ,  quei’étendray 
feion  le  temps  que  Dieu  rhe  donnera. 


Chapitre  premier. 


Des  Pevjecutions  que  nous  auons  foujfert 
en  l'ànnée  1 T 


IÈ  dis  vn  mot  dan  pafie  de  noftre  nouuellé 
Refidence  en  la  bourgade  quieft  comme  le 
cœur  du  pais.  Noftre  Cabane  n’eftoit  pas  enco- 
re  demy-faite  qu’elle  attiroit  ces  peuples  de  tou¬ 
tes  parts  pour  nous  venir  voir  :  la  foule  y  eftoit  fi 
grande*  que  c  eftoit  vn  plus  que  fuffifant  cm- 
ploy  que  de  prendre  garde  à  leurs  mains,  outre 
legrandnombre  demalades  qu'il  falloit conti¬ 
nuellement  vifîtet.  ? 

t  N°s  ^efes  auoient  drefte  comme  vne  maniéré 
d  Autel,  où  ils  auoient  placé  quelques  petits  ta¬ 
bleaux,  pour  prendre  de  là  fiij  et  de  leur  faire  en¬ 
tendre  qüel  eftoit  le  principal  motif  qui  nous 
amenait  icy,^nous  auoit  attiré  dansleur  bourg.* 
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Toute  la  Cabane  retenrift  de  voix  d’admiration 
àla  veue  de  ces  ob)e&s  extraordinaires  ;  fur  tout 
ils  ne  pouuoicnt  fe  lalTer  de  regarder  deux  ta¬ 
bleaux -,  l'vnde  Noftre  Seigneur,  &  1  autre  de 
Noftre  Dame,  nous  auionsde  la  peine  a  leur  tai¬ 
re  croire,  que  ce  ne  fuft  que  des  plates  peintures, 
auffi  les  pièces  font-elles  de  grandeur  naturelle,  ■ 
car  les  petites  figures  ne  font  que  fort  peu  d  im  - 
preflion  fur  leurs  efprits.  Il  nous  les  fallut  laillet  ; 
expofées  tout  le  iour,  pour  contenter  tout  le  f 

monde.  .  u  [ 

Cefte  première  veuë  nous  couda  bien  cher; 

car  fans  parler  de  l’importunité  que  nous  ont s 

depuis  caufé  les  curieux ,  c  eft  À  dire,  tout  autant , 

de  perfonnes  qui  arriuent  des  autres  bourgades, 

fi  nous  en  auons  tiré  quelqu’aduantage  pour 

leur  parler  de  nos  Sain&s  myfteres ,  &  les  difpo- 

fer  à  la  cognoiffance  du  vray  Dieu ,  pl  u  fieu  r  s  en 

ont  pris  fujet  defemerdc  nouueaux  bruits, 

authorifer  les  premières  calomnies,  feauoir  eft 

que  nous  faifions  mourir  ces  peuples  par  nos 

Images.  ,  ,  c  . 

Dans  peu  de  ioursde  païsfc  trouuatout  a  tait 

imbu  de  cefte  opinion,  qu  infailliblement  nous 
rvnfl  ne  unrlipiifçiie  cdtc  contagion  ft  vn 


# 


felle.lly  a  bien  de  l’apparence  que  ceux  quicon- 
crouuoient  ces  calomnies  n'ert  croyoïent  ricnj 
néanmoins  ils  parloicnt  en  termes  fi  exprex, 
que  la  plulpart  n  en  doutoictu  plus.  Les  femmes 
&  les  enfants  nous  revoient  comme  des  per¬ 
fonnes  qui  leur  portions  malheur .  Dieu  foie  bc  - 
ny  à  iamais ,  qui  a  voulu  que  l  cfpace  de  trois  oi 
quatre  mois  qu’a  duré  le  fort  de  cefte  pcrfccu 
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tion ,  nous  ayons  efté  priuez  quafi.  de  toute  com 
folation  humaine.  Ceux  de  noûre  bourgade 
fembloicnt  nous  efpargner  plus  que  les  autres; 
neantmoins  cesmauuais  bruits  eftoient  fi  con¬ 
fiants  ,  8c  feruoient  d’entretien  fi  ordinaire  dans 
les  aflemblées  ,  qu’ils  entrèrent  bien  fort  dans  le 
foupçon  :  8c  les  plus  notables  qui  nous  auoienc 
aymez ,  8c  auoient  couftume  de  parler  en  noftre 
faueur  ,  en  perdirent  tout  à  fait  la  parole ,  8c 
quand  on  les  obligeoient  de  parler,  ils  auoient 
recours  aux  exeufes ,  &  fe  iuftifioient  le  mieux 
qu  ilspouuoicnt  de  ce  qu’ils  nous  auoient  bafty 
vne  cabane. 

Le  26.  Iuin,  la  niepee  de  Pierre  noftre  premier 
Chreftien  mourut  ',  nonobftant  lesvœux&  les 
prières  que  nous  auions  fait  pour  fa  guerifon ,  cc 
rut  la  première  fecoulfe  de  celle  famille,  qui  fut 
fuiuie  quelque  temps  apres  de  la  mort  de  fa  fem¬ 
me  ;  8c  depuis  fon  retour  de  la  traite,  la  maladie 
lüy  enleua  vne  fienne  fille,  8c  fon  beau*frcre. 
Pluficurs  langues  mefdifantesqui  eftoient  défia 
d’elles  mefmes  aftez  fécondés  en  fourbes  8c  ca* 
lomnies,  penfoient  auoir  vn  nouueau  lujetdo 
nous  ietter  le  chat  aux  jambes  ;  alléguants  pour 
raifon  ,  Que  l’aftli&ion  n  auoit  accucilly  cefte 
cabane  ,  que  depuis  le  Baptefme  folemnel  de 
Pierre.  En  effe6t ,  ils  auoiçnt  pafte l  hyuer  fort 
|dpucement>la  plulpart  des  autres  cabanes  ayant 
efté  fort  nul  traitez  de  la  maladie. 

Cefte  opinion  entra  fi  auant  dans  I  cfpntdc 
quclques-vns,  qu  vne  bourgade  entière,  ici  on  le 
jrapport  qu’on  nous  en  fift ,  prit  refolution  de  ne 
fc  plus  fouir  des  chaudières  de  France ,  s’ima- 

A  n) 
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gin  an  t  que  tout  ce  qui  venoit  en  quelque  façon  ; 
de  nous,  efloitcapable  de  leur  communiquer  le 
mal. 

Il  vint  vne  autre  nouuelle  de  la  Nation  du  Pe- 
tun  (  car  ces  bruits  alloient  croiiPants,  mefme 
dans  les  N  ations  circôuoifines)  on  affeura  qu’vu 
Sauuage  frappé  de  celle  maladie  pe&ilencielle 
auoit  vomy  dans;  du  fang  vne  dragée  deplomb5. 
d'où  ils  concluoient  quvn  François  l’auoiten- 
forcellé.  Nous auionstous lesiours  à  refpondre 
à  des  porteurs  de  femblables  nouuelles,  &s  en 
trouuoit  fort  peu  de  capables  des  raifons  que 
nous  leur  apportions ,  pour  leur  faire  voir  com¬ 
bien  nous eftion s  efloignez  de  cespenfées  noi¬ 
res.  Leur  refponle  ordinaire  edoit,  que  cela  le 
difoitconflammcntpar  tou:,&  qu  au  relie  toute  . 
Tille  ou  ces  peuples  habitent  auoit  la  ceruelle  > 
renuerfée  , que  la  mort  d’vn  fi  grand  nombre  de 
leurs  parents  leur  auoit  trouble  Fefprit  \  ainfi 
qu’il  ne  falloir  pas  s’eflonnçr fi  comme  des  iri- 
fenfez  ils  s’en  prenoient  à  la  volée  ,  à  tout  ce  qui 
fe  prefentoit.  Pour  noflre  regard,  nous  nous  ; 
ellimionstrop  honorez  de  porter  les  livrées  de 
Noflre  Seignenrjvne  feule  chofe  nous  afïligeoit,  | 
de  voir  l’Enfer  triompher  pour  vn  temps  ,  de  en- 
leuervn  fi  grand  nombre  d”  A  mes,dont  nous  en¬ 
tendions  le  danger  fans  leur  pouuoir  tendre  la 
main,  &c  fesmettre  en  voyede  falut.  Nous  ne  ; 
défi  11  âmes  neantmoinsiamais  défaire  nos  cour- 
fes  ordinaires,  qu’a  toute  extrémité,  lors  que 
nous  vifmes  que  nos  fainéts  Mylleres  n’efloient 
plus  receus  auec  le  refpeél  qu’ils  méritent, &  que 
nous  iugeames  que  cesvi fîtes  pourroiertf  ellrç 
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preiudiciables  au  progtcz  du  Saindt  Euan- 
gile. 

La  mortalité  eftoit  par  tout,  mais  fur  tout  an 
bourg  cTAngatenc  qui  n  eftoit  qu'à  trois  quarts 
de  lieue  de  nous.  On  y  fit  deux  voyages  ,  mais 
fanseffeét  :  nous  y  retournâmes  le  3 .  de  Iuiller, 
noustrouuâmes  vnaiïez  bon  nombre  de  mala¬ 
des  ,  mais  les  vns  s  enueloppoient  dans  leurs  ro¬ 
be,  &  fe  couuroient  le  vifage  de  peur  de  nous 
parler  .  d’autres  nous  voyant  couroient  fermer 
la  porte  de  leur  cabane  :  nous  auions  défia  le 
pied  fur  la  porte  de  deux  autres ,  qu’on  nous  en  ( 
chafïat,  apportant  pour  raifonqu  ily  auoitdes 
malades.  Helas  c’eftoit  iuftement  ce  que  nous 
cherchions!  nousne  perdifmes  pas  courage  pour  , 
cela  ;  &c  d’autant  plus  que  le  diable  joiioit  des 
lien  nés  j  nous  nous  fendons  d’autant  plus  infpi-  \ 
rez  à  ne  point  abandonner  ce  panure  bourg. 

Tout  bien  confideré  ,  nous  iugeâmes  que  ce 
mauuais  vifage  ne  venoit  que  de  ce  qu’ils  n*e- 
ftoient  pas  encore  bien  informez  de  ce  que  nous 
prétendions  par  ces  vifites ,  car  ils  n  ont  pas  cou¬ 
tume  de  s  entre- vifiter  ainfi  les  vns  les  autres 
dâs  leurs  maladies ,  finon  entre  proches  parents. 

Et  ce  leur  eftoit  vne  grande  nouueantédevoir 
des  perfonnes  qui  ne  cherch oient  que  des  mala$*  • 
des  ,  &  encore  les  plus  miferables  &:  les  plus  . 
abandonnez  ;  c’eftpourquoy  nous  y  retournâ¬ 
mes  le  8. du  mefmj|p  non  tant  pour  les  malades, 
que  pour  voir^uelques  anciens,  6c  ceux  qui 
auoientle  mafViment  des  affaires  pour  tâcher  d# 
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taine  plein  d’efprit,  on  luy  fit  entendue  combien  r 
nos  vifites  leur  deuroient  eflre  precieufes  j  il  i 
nousefcouta  volontiers,  nous  donnant  parole 
qu’il  en  communiqueroitauec  les  Anciens,  Que  i. 
pour  luy  il  nous  alleu  toit  défia  qu’il  nous  verroit 
toufioLirs  de  bon  œil.  De  ce  pas  nous  fuîmes  i 
voir  les  plus  malades ,  mais  nous  n  y  fufmes  pas  s 
mieux  receus  qu'au  premier  voyage.  Vn  certain  S 
Capitaine  de  guerre  ne  nous  vifl  pas  pluftoft  à  la  ) 
porte  de  fa  cabane,  qu'il  nous  menaçadenous  ï 
fendre  la  telle  fi  nous  pallions  outre.  ! 

Surraprefdiluée^Ondelïbn,  vn  despremiers 
chefs  de  guerre  de  tout  le  païs  nous  vint  voir  .|> 
auec  vn  autre  notable  dAngstenc.  Sur  le  fui-et  : 
de  nos  courles  ils  nous  acluoiietentque  plufieurs  ■' 
auoient  peur  de  nous  ,  8c  que  pour  leuer  ces 
craintes,  il  feroit  fort  a  propos  de  tenir  confeilU  | 
defiiis ,  ou  nous  nous  trouuerions  en  perfonne,  ji 
nous  ne  fouhaitions  autre  chofe  .1 

De  plus,vne  des  grofles  telles  de  nollre  bourg  ) 
nous  vint  tirer  à  l’efcart.  Mes  nepueux  (nous  dit- 
il  )  i’ay  vne  chofe  d  importance  à  vous  dire ,  c'eft  _  j 
qu  Antoine  (il  pauloit  du  P.  Daniel)  alalché  vne 
parole  inconfiderément,  qui  donne  bien  à  par¬ 
ler  au  monde  L  Elle  pafie  vn  ieune  homme  le  1 
fjifant  prier  pour  demeurer  à  Kébec,  8c  ellant  ! 
fur  le  point  de  mettre  le  pied  dans  le  canot ,  Que 
penfe-  tu  faire,  luy.dit-il,  tu  vas  à  la  mort,  la  pelle' 
s’en  va  ruiner  ton  païs,  "croy  moy  ,  pafie  l’hyuer 
auec  nous, fi  tu  veux  te  tirer  de  ce  danger.  Voyla 
ce  que  ie  viens  d’apprendre  Onnentifati,  o-ù  oa  i 
parle  de  vous  autres  en  fort  maüuais  termes  j  on 
uét  tout  afieuré  que  yqus  elles  la  çaufe  de  nçftre 
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malheur  ;  à  toutes  nos  raifons  il  n’enft  autre  cho- 
fe  à  nous  répliquer ,  fmon  que  cela  fe  difoit ,  c© 
qui  taillait  toujours  de  fortes  impreiïions  dans 
leurs  efprits. 

Eftant  retournez  àAngatenc  pour  ieconfeil, 
nous  y  trouuons  tous  les  Capitaines  (car  il  y  en 
a  plusieurs  dans  vn  mefmc  bourg,  félon  la  diuer- 
fité  des  affaires  )  qui  nous  firent  vn  affez  bon  ac¬ 
cueil  :  le  plus  qualifié  inuite  les  autres  à  raflem- 
blée,  criant  à  pleine  tefte  autour  de  la  bourgade. 
Les  Anciens, les  femmes}laieune(ïe,&  les  enfans 
v  accourent  à  noftre  follicitation.  L’ouuerture 

4 

du  confeilfe  fift  parvn  pain  de  Petunque  nous 
leur  prefentafmes  dâs  vnplat  à  la  mode  du  païs;r 
vn  des  Capitaines  le  rompt ,  pour  le  diftribuer 
àux  plus  confiderables  de  la  troupe  ;  iamaisils  ne 
parlent  d  affaires  &c  ne  tirent  aucune  conclufion 
que  le  calumet  à  la  bouche ,  cefte  fumée  qui  leur 
monte  au  cei  ueau  leur  donne,  difent-  ils,  de  l’ef* 
clairciffement  dans  les  difficultez  qui  fe  prefen- 
tent.  Cela  faitle  Prefident  haufle  la  voixà  peu 
prez  du  mefmeton  que  noscrieurs  publics  font 
par  les  carefours  de  France;faifant  entendre  que 
fes  Nepueuxles  François  alloient  parler ,  qu’on 
les  efcoutafl  bien ,  fk  qu’on  ne  s'ennuyaft  pas  de 
la  longueur  de  leur  difcours  :quelachofe  eftoit 
d’importance ,  Sc  meritoit  d’eftre  bien  conceue. 
Nous  leur  expofafmesce  qui  nous  auoit  amené 
çn  leur  pai‘s5  &  particulièrement  ce  que  nous 
prétendions  dans  les  vifites  de  leurs  malades.  Ils 
nous  efcouterent  auec  affez  d’attention  ;  mais 
lors  que  nous  eftions  fur  le  point  de  conclure, 
ça  vint  inuiter  ces  M  efiîcurs  à  vn  fefiin;&  par  ce 
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que  le  temps  preftoit,  il  nous  fallut  brifer  ;  car  il 
n’y  a  affaire  ci  importance  quiisne  quittée  pour 
vnfeftin.  Ayant  donc  acheué,ils  fe  regardent  [ 
quelque  temps,  à  qui  parleroit,  par  deferancc.  | 
En  fin  celuy  qui  prefidoit  prenant  la  r  arole ,  re-  | 
peta  à  la  halle  le  principal  de  nollre  difeours ,  &£ 
infilla  particulièrement  fur  ce  que  nous  lesay-  • 
mions,  &  que  ce  n’eftoit  que  par  afteélionque  r 
nous  les  allions  vifiter,  aueedeftein  de  viurede  : 
mourir  dans  leur  pais.  Vn  des  plus  aagezadiou-  i 
fia  qu’il  feroit  à  propos  que  celle  parole  retentill 
par  toute  la  terre jqu'au  relie  nous  les  obligions  ; 
grandement  de  les  confoler  dans  leurs  larmes  : 
Que  nos  perfonnes  leur  elloient  cheres  :  Que  la 
ieunefié  prill  bien  garde  à  ne  pas  faire  vncoup  ( 
dont  tout  le  pais  gemiroit.  Tous  enfin  conclu-  • 
ren.t  j  auec  des  termes  pleins  de  bien-veillance,  , 
nous  inuitant  à  les  vifiter  dorefnauant.  Voylale  : 
naturel  du  pais  ,  pour  des  paroles  tant  que  vous  : 
en  voudrez  :  û.ousiugeâmes  pourtant  que  nous  ■ 
aüions  pour  lors  tout  fujet  de  fatisfaélion.  , 

Depuis  ,  dans  nos  vifites  nous  filmes  rericon-  , 
tr«  d  vn  vieillard  fort  malade.  Nos  Nepueux 
(nous  dit-il  d’abord)  foyez  les  bien  venus  }  il 
changea  bien-toll  de  compliment  quand  il  Iceut 
ce  qui  nous  amenoit ,  car  la  colere  luy  montant  j 
au  vifage ,  C’eft  vous  autres ,  dit-  il,  qui  me  faites 
mourir,  depuis  fix  iours  que  vous  milles  le  pied 

ccans  ie  n’ay  pas  mangé^  ie  vous  ay  veu  en  lon¬ 
ge  comme  des  perfonnes  qui  nous  portez  mal¬ 
heur,  c’eft  vous  qui  me  faites  mourir.  Notez  que 
parmy  ces  peuples  il  n’en  faut  pas  dire  dauanra- 
ge  pour  faire  fendre  la  telle  à  vn  hpinme,  En 
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effeél: ,  nonobstant  les  belles  promefies  que  ie 
viens  de  dire ,  nous  remarquâmes  par  apres  tant 
de  froideur  par  tout,  Ôcvnefi  grande  défiance 
de  nous  autres ,  que  nous  i figeâmes  â  propos  de 
defifter  to  ut  â  fait  de  nos  vifites.  Ioint  que  fur 
l’aduis  que  nous  enuoya  N.  Pere  Supérieur, 
nous  demeurâmes  quelque  temps  à  l’anchre 
pendant  la  tempefte.  il  nous  efcriuoitde  plus, 
qu’à  fi  fi  u'é  de  ce  feftinqui  auoitinterrompuno- 
ftre  confèil,  ilss’eftoient  rafiemblez,  &au-oicne 
refolu  entr  eux  de  tuer  vn  François ,  qui  que  ce 
fuit. 

Ils  ne  laifioient  pas  pourtant  de  nous  confo- 
ler  par  leurs  vifites  •,  Dieu  ce  femble  nous  en- 
uoyoit  les  Principaux  pour  eftre  informez  de 
noftre  procédé  les  vns  apres  les  autres.  C  e  der¬ 
nier  mefme  qui  nous  chafta  fi  rudement  de  fa  ca¬ 
bane  ,  ne  feignit  pas  de  nous  dire  chez  nous 
qu’en  vérité  il  nous  croyoit  les  autheurs  de  leur 
maladie.  Vn  autre  fe  plaignit  à  nous  qu’vn  fien 
parent  auoit  expiré  incontinent  apres  noftre 
vifite. 

Si  nous  eftions  aux  prifes  encefte  habitation 
delà  Conception  ,  nos  autres  Peres  ne  l’eftoient 
pas  moins  en  celle  de  S.  lofeph  :car  celte  pointe 
de  terre  fe  refroidiftbit  de  plus  en  plus  en  noftre 
endroit ,  à  l’occafion  des  calomnies  que  quelques 
mauuais  efprits  alloiét  forgeants  de  ioiu*  en  îour. 
Voicy  bien  d’autres  bruits  :  quatre  barques,  ce 
dit- on, de  ceux  qui  ne  font  pas  de  nos  parents  (ils 
vbuloient  dire  les  Anglois  )  fontmontez  malgré 
tous  les  François ,  iufqucs  à  la  riuiere  des  prairies: 
&  ceux  qui  les  conduifent  maintiennent  que  les 
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robes  noires  font  la  caufc  déroutés  les  maladies. 
Nous  auions  beau  leur  rcmonftrer  par  fortes  rai- 
fbnscomme  quoy  lachofefcmbloit  incroyable, 
ils  perfeueroient  dans  leurs  penfees. 

Noflre  premier  Çhrefticn-nous  aduifa  d’vn 
autre  bruit  femblablc  à  ccluy  dont  nous  efcriuif- 
mesl’anpafTé,  qui  certes  a  eu  vn  grand  cours. 
Sçauoir  que  nous  auions  apporté  de  France  vn 
cadaure,  &  qu’il  y  au  oit  fans  doute  dans  noflre 
tabernacle  quelque  chofe  qui  les  faifoït  mourir. 
Cespauurcs  gens  s’en  prennent  à  vn  fort  qu’ils 
cherchent  par  tout  *,  poflible  que  ce  bon  homme, 
ou  quelqu’vn  de  nos  Néophytes  aura  parlé  trop 
cruemenE  decc  précieux  depofl;  car  pour  nous 
nous  ne  leur  en  parlons  qu  ’apres  vnc  longucef- 
preuue  de  leur  foy. 

Ce  bruit icy  n’eftoit  pas  encore  eftouffé,  qu’il 
s’enefleuevn  autre.  Noflre  crime  eftoit,  ce  di- 
foient-ils,  que  nous  nouseflions  logé  au  cœur 
du  pais  pour  en  procurer  plus. aiférrient  la  ruine 
totale  ;  pourquoy  faire  nous  aurions  tué  dans  les 
boisvn  petit  enfant  à  coups  d’alefnes ,  ce  quiaur 
roitcaufélamortàtoutpleiri  d’enfans.  Le  diable 
enrageoit  peut-  eflre  de  ce  que  nous  auions  placé 
dans  le  ciel  quantité  de  ces  petits  innocents.  Bref 
nousvoyla  rebutez  par  tout  ;  fi  quetafehant  vn 
iour  d’entrer  dans  l’efprit  d’vn  de  leurs  malades, 
qui  efticy  des  plus  confidcrables,  &:  luy  &c  fes  pa¬ 
ïens  nous  chantèrent  poüilles.  Ils  s’ombragent 
delà  moindre  de  nosadions  :  quife  plaint  de  ce 
que  les  matins  nous  tenons  noflre  porte  fermée 
poflible,  difent- ils ,  pour  quelque  fort.  Qui  nous 
îbupçonne  de  quelque finiftre  deffein,  lorsque 
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(iir  le  loir  nous  chantons  nos  Litanies.  En  vn  mot 
ils  concourent  tous  en  ce  point  ;  que  pour  met¬ 
tre  fin  à  leurs  mifères  il  falloir  fe  desfaire  de  nous 
au  pluftoft,  ou  bien  nous  renuoycr  en  France, 
N y  eull  pas  iufqucs  à  vne  fioüettc  que  nous  auiôs 
fait  mettre  au  haut  d’vn  fapin  qui  ne  leur  donna 
matière  de  parler.  Car,  ouauez-vousl  efprit .  ce 
ditvn  des  plus  qualifiez,  vous  autres  mes  Ne- 
pueux ,  Que  veut  dire  ce  morceau  de  toile  que  ie 
voy  là  fi  haut  monté  1  mais  celle  plainte  fe  termi¬ 
na  plaifamment ,  quand  apres  auoir  fçeu  qu  on 
la  piaçoit'là ,  pour  fçauoir  de  quel  code  fouffloic 
îe  vent  ;  il  nous  reprift  d’y  auoir  efpargne  la  toile* 
ace  qu’on  la  vtffc  de  plusloing. 

Nollrc  horloge  ne  paroifibit  plus ,  â  raifon 
qu’ils  le  croy oient  le  Démon  qui  tué  ;  &  nos 
images  enluminées  ne  leur  reprefentoient  plus 
que  ce  qui  arriuoit  àlcurs  malades.  A  nous  voit 
pourmener  fans  plus,  on  croyoit  qu  il  y  eull  de  ia 
forcclierie.  ’ 

Voicy  la  neuuelle  qui  nous  effraya  le  plus;  h 
bruit  elt  que  N.  Pere  Supérieur  auoit  efté  mafia- 
cré.  Vn  Sauuage  toiiteffarénousla  vint  appor¬ 
ter  le  premier.  Deux  Capitaines  de  confédération 
en  dirent  les  particularitez  aux  autres  de  nos  Pè¬ 
res,  iulques  à  leur  nommer  le  .meurtrier.  Nous 
voyla  enfin  comme  de  mifetables  excommuniez, 
car  pour  lors  tout  le  monde  nous  quitte ,  &  on 
ne  nous  regarde  plus  qu’auec  effroy.  Cecafiafli- 
nat prétendu  fe refpandoit  partoutle  Pais,  lors 
que  le  Pere  pour  nousconfoler  fe  haftadenous 
venir  mettre  hots  de  peine.  Il  alla d  abord  vifiter 
nollre  Capitaine  qui  l'accueilli  ft  comme  vn 
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homme  refïiifcité.  Les  Anciens  du  bourg  levirte 
rent  bienueigner  les  vns  apres  les  autres  :  nous  ne 
pûmes  faire  fçauoir  de  la  lancé  du  Pere ,  à  Pli  abl¬ 
ation  de  famé*  Iofeph  qu  apres  la  hui&aine5fau- 
te  de  me  liage  r.  Les  lettres  qu’ils  nous  efcriuircnc 
monlhenteuidemment  que  la  chofe  pafToitpour 
véritable  parmy  ceux  de  leur  bourgade.  Défait*  \ 
^cle  peu  d'eftat  que  ces  peuples  font  de  la  vie 
d  vn  homme ,  &  la  réputation  de  forcier  qui  en-  ; 
traifne  infailliblement  la  mort  apres  Iby ,  nous 
font  toucher  au  doigt  les  obligations  ienfibleS  i 
que  nous  auons  à  celuy  qui  eft  le  Maiftre  de  nos  < 
vies. 
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emblée  generale  de  tout  le  pais  *  ou  on 
délibéré  de  nojlre  mon.\ 
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IL  a  pieu  a  Dieiinous  exaucer  ,en  ce  qu’en  fin 
il  a  fait  naiftre  l’oCcafion  d’vne  aflembfée  ge¬ 
nerale,  pour  informer  les  Chefs  du  pais  de  ce  que 
nous  prétendons  chez  eux. 

Ilfuftqueftion  de  délibérer  meurementfur  vnc 
guerre ,  les  Anciens  de  chaque  bourg  en  concer¬ 
tèrent  auparauant  par  enfemble  dans  leurs  con¬ 
flits  particuliers.  Y  eftant  inuitcznous  leurfif- 
mes  vn  prelent  de  trois  à  quatre  cent  grains  de 
pourcelaine,  (ce  font  les  piftoles  du  pais)  c  ejdoit 
pour  leur  donner  quelque  tefmoignage  comme 
nous  prenions  part  auxintereftsdu  public.  Or 
comme  nous  fçauions  bien  qu’on  dctioit  parler 
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de  nous  en  cefte  aflemblée  generale ,  le  P ere  Su¬ 
périeur  tâchoit.  de  nous  purger  auprès  des  vns 
&  des  autres  en  particulier  fur  les  calomnies 
qu’on  nous  auoitimpofées, mais  ils  efloient  def- 
Jjafi  aigris  que  les  Capitaines  qui  nous  efloient 
:  les  plus  fauo  ables,  luy  difoient  nettement  que 
la  plus  grande  faneur  que  nous  pouuions  efpe- 
-rer  eftoit  d’eftre  chafles  du  païs,  &renuoyez  â 
Kébec. 

Enfin  l’ouuerture  de  la  grande  aflemblée  le 
fift  fur  le  foir  du  4.  d’Aouft,  où  apres  les  corn- 
plimens  ordinaires  on  ne  toucha  pour  ce  coup 
que  les  affaires  de  la  paix  auec  leurs  alliez,  d  ou 
ils  confultcrent  quafi  toute  la  nuid ,  auec  la  pru¬ 
dence  qu’on  ne  fe  pourroit  imaginer. 

Lebon  fuftque  fur  la  fin  du  confeil  N.  Pere 
i  Supérieur  prenant  fujet  derefpondre  ,  tantoila 
ll’vn  ,  tantoft  à  l’autre  de  ces Confeillcrs  furies 
poinds  indifferents  du  Ciel  ,  du  Soleil  &  des 
A  (1res,  il  tomba  infenfiblement  fur  ceux  de  no- 
ftrefoy,  &  toucha  puiffamment  ces  efpritsafiez 
indifférents  d’ailleurs,  parla  considération  des 
flammes  éternelles. 

L’autre  aflemblée  s’ouurit  fur  les  huid  heures 

du  foir  ;  ce  confeil  eftoitcompofé  de  trois  Na¬ 
tions  ,  fçauoir  de  celle  dite  des  Ours ,  nos  pre¬ 
miers  hoftes  ,  qui  font  en  tout  quatorze  tant 
bourgs  que  villages  :  ceux-cy  tenôient  vn  des 
codiez  de  la  cabane,  on  nous  plaça  du  milieu  du 
mefme  codé.  A  l’oppofite  efloient  les  deux  au¬ 
tres  Nations,au  nombre  chacun  de  quatre  bour¬ 
gades  bien  peuplées.  C’eft  icy  qu’il  s  agifl  du 
fait  des  robes  noires, que  l’on  croit  par  tout  effre 
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la  calife  de  tous  les  malheursdu  pais.  Ils  déférent 
tous  la  qualité  de  Prcfldent  à  y  n  certain  vieillard 
aucugle ,  vn  des  plus  recommandables  de  noftre 
bourg ,  ôc  le  plus  aagé  de  la  compagnie ,  refpcété 
parmy  les  liens  ,  par  la  réputation  qu'il  s’efloit  ac- 
quife  d’homme  d’efprit  ôc  de  conduite.  Voicy  d 
peu  prés  comme  tout  le  palTa. 

-  Le  premier  des  Capitaines  met  comme  en  la 
bouche  d’Ontitarac  (  c’efl  ce  Prcfldent  aueugle  ) 
les  termes  dont  il  fc  deuoit  feruir  pour  faire  Pou- 
tvcrturcdu  confeil.  Alors  ce  vieillard  d’vne  voix 
tremblante,  &  ncantmoins  allez  forte  faliiaces 
Nations  en  general ,  ôc  chacun  des  Chefs  en  par¬ 
ticulier,  feconioüilTantauec  eux  de  ce  qu’ils  s' s* 
ftoient  heureufement  aflemblez  pour  délibérer 
fut  vnc  affaire  la  plus  importante  qui  fufl  dans  le 
païs.  Puis  il  exhorte  toute  l’alfiftance  à  procéder 
îçricufcmcnten  celle  occafion ,  où  ils  agi/Toit  de 
leurconfcruation-,  carileft  queflion  de  defeou-^ 
urirlcs  autheursde  la  maladie  publique,  ôc  de 
remédier  au  mal  /  parlez  donc  franchement ,  di- 
foit-il,  Ôc  que  perfonne  ne  diflimule  ce  qu’il  fçau- 
raeftre  de  la  vérité.  Là  defîus  le  Maiflre  delà 
fefte  folcmnelle  des  morts ,  qui  cfl  le  chef  du 
confeil  de  tout  le  païs  prit  la  parole,  ôc  exaggera 
l’eftat  déplorable  de  fa  nation  ;  il  conclud  fon 
difeours  en  nous  taxant  comme  perfonnes  qui  en 
auions  de  longue  main  quelque  cognoiffance.  1 1 
parloir  fi  peu  diftin&ement ,  que  nous  perdions 
beaucoup  defes  paroles; c*e fl  pourquoy  N  .P .  S  u- 
pcricur  ayant  reprefenté  que, puis  qu’il  s’agiffoit 
éc  nous,ilcfloit  à  propos  que  nous  comprimions 
bien  tout  ce  quife  diroit,pour  y  pouuoir  refpon- 
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dre  ;  nous  montafme*  plus  haut,  &  prifmes  place 
auprès  de  çeux  qui  auoienc  les  pièces  les  plus 
fanglantes  à  produire  contre  nous. 

:  le  ne  fçache  auoir  rienveuiamais  de  plus  lu¬ 
gubre  que  celle  affemblée  5  dueommanccmem 
ils  fe  regardoient  les  vns  les  autres  comme  des  ca- 
daurcs;,  ou  bien  comme  des  hommes  qui  reffen- 
tcnc  défia  les  affres  de  la  mort  >  ils  ne  partaient 
que  par  foufpirs ,  chacun  fe  mettant  à  faire  le  dé¬ 
nombrement  des  morts  &  des  malades  de  là  fa¬ 
mille.  1  oütcela  n’eftoitquepours’animerdvo^ 
mir  cotre  nous  auec  plus  d’aigreur  le  venin  qu’ils 
cachoient  au  dedans.  11  ne  fe  trouua  perfonn© 
qui  prift  ouuertement  noftre  defenfe  ;  &  tel  pen- 
tait  nous  auoir  grandement  obligé  de  s  eftrc  teû 
coût  a  fait.  Ils  eftoient  tous  comme  autant  d’ac- 
çufateurs  qui  preffoient  viuemcnt  F  Arreft  de  no¬ 
ftre  condamnation.  Ils  firent  leur  pofïible  par 
leur  dites  Ôcredites  de  furprendre  le  Pere  en  quel-^ 
qu'vnedclcs  paroles.1  Deux  vieillards  nommé¬ 
ment  nous  entreprirent,  car  les  autres  ne  firent 
que  rebattre  viuemcnt  ce  qüe  ceux-cy  auoicnc 
dit  :  l’vn  d’eux  parla  quafi  en  c es  termes. 

,  :  Mes  Frères,  vous  fçauez  bien  que  ie  ne  pari© 
quafi  iamais  que  dans  nos  confeils  de  guerre ,  $c 
qucicne  me  mciflc  que  des  armes  :ncantmoinsiI 
faut  que  ic  parle  icy,  puifque  tous  les  autres  Ca¬ 
pitaines  font  morts.  AuantdoTMc  queie  lcsfuiué 
au  tombeau,  il  faut  que  ie  me(defeharge,5c  peut- 
cftre  que  ce  fera  le  bien  du  pais  qui  s’en  va  perdu; 
tous  lesiours  c’eftpis  que  iamais,  celle  cruelle 
maladie  a  tantoft  couru  toutes  les  cabanes  dç  nof 
lire  bourg ,  éc  a  fait  vn  tel  rauage  dans  noftre  fi- 
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mille ,  que  nous  voyla  réduits  à  deux  perfonnts3  . 
&  encore  ne  fçay-ie  finousefchaperons  la  furie  ^ 
de  ce  Démon.  Iay  veu  autrefois  des  maladies  , 
dans  le  païs  >  mais  ie  n’ay  iamais  rien  veu  de  fera- 
blablc  ,  deux  ou  trois  Lunes  nous  en  faifoienc 
voir  la  fin}  &  en  peu  d’années  nos  familles  s’eftant 
xeftablies ,  nous  en  perdions  quafi  la  mémoire  :  - 
mais  maintenant  nous  comptons  défia  vneAn-  ^ 
née  depuis  que  nous  femmes  affligez  ,  6c  ne  , 
voyons  encore  aucune  apparence  de  voir  bicn- 
toftle  terme  de  noftre  mifere.  Ce  quinous  amis  J 
iufques  à  prefent  le  pluscnpeine,eftque  nous  ne  ^ 
voyons  goutté  en  cefte  maladie,  6c  que  nous  n  a-  , 
uons  peu  encor’  en  defcouudr  la  fource.  le  vous  j 
diray  ce  quei’cn  ay  appris  depuis  peudeiours  ;  < 
mais  auparauant  il  faut  que  vous  fçaehiez  que  ic  - 
parle  fans  paffion  ,  6c  que  iene  fais  eftac  que  de 
dire  la  pure  vérité,  le  ne  hays  ny  n  ay  me  les  F  ran-  ^ 
cois,  iamais  ie  n’ay  rien  eu  à  demefferaueccux,  | 
6c  c’efl  d'aujourd’huy  que  nous  nous  entre-  j; 
voyons  ;  iejne  pretens  point  leur  faire  aucun  ( 

tort,  feulement  ierapporteray  fidèlement  le  dif- 

cours  d  vn  de  noftre  nation  rcuenu  fraifchomcnc  j 

delacraitedeKébec.  b i 

le  ferois  trop  long  de  rapporter  icy  les  chefs  ,, 
de  fon  accufation  ,  qui  confiftoicnt  en  ic  ne  fçay  ^ 
quels  fortilcgcs  prétendus, dcfquels  nous  aurions  ( 
la  coo'noiffançç.  Au  refte  il  enrichit  le  tout  de  , 
tant  cfe  belles  paroles ,  ôcle  deduifit  auec  tant  dç 
paffion ,  que  toute  la  compagnie  receût  ces  four-  ‘ 
bes  comme  des  veritez.  Notez  que  cet  efprit  ma¬ 
licieux, pour  donner  plus  de  couleur  à  Tes  contes,  | 
faifoit  difficulté  de  rcccuoir  le  tefmoignagc  de  s 
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ceux  qu’il  Içauoit  eltre  déferiez  pour  leur  mcn~ 
fonges  ;  mais  s’il  en  rcietroitvn,ilcn  rapportoic 
cinquante  autres  prefts,  ce  difbic-il ,  à  ibuftenû 
fon.dire.  . 

*  -,  1  1 

N.  P.  Supérieur  voulant  parler,  lailTa quel¬ 
que  temps  ietter  fou  feu  à  ce  Gapitainejpuis  ayat 
demandé  audience,  luy  ferma  la  bouche  en  peu 
de  mots,  par  des  raifons  aufquelles  il  n’eut  point 
de  rcfponfe 3  là  confufion  de  cet  accufateur  n’em- 
pefcHa  pas  qu’vn  autre  vieillard  ne  nous  prit  a 
partie  aucc  autant  de  fubtilitc,  que  ce  qu’il  nous 
obie&oitcftoitefloigné  de  la  vérité.  Apres  tour, 
IcsConfeillers  prcfTent  importunément  le  Pcre 
de  produire ic  ne  fçay  quelle  pièce  d’eftoffeen- 
forcelceqii’il  gardoitàlaruine  du  païs  *,aueca£« 
feurâce  de  vieïàubc , au  cas  qu’il  voulut  aduoiier 
quelle  eftoit  chez  nous.  Le  Perè  infiftant  touf- 
ijours  fur  lanegatiuc  j  il  n’importe,  ditlcPrcfî- 
dent,lafchefeulementle  mot  mon  Nepucu,  ne 
crains  point,  il  ne  te  fera  fait  aucun  tort.  En  fin  le 
Percfe  voyant  importuné  5c  preflç  fi  opiniaftre- 
ment  *,  Si  vous  ne  me  croyez,  leur  dit-il, enuoyez 
chez  nous,  qu’on  y  vifite  par  tout, 5c  fi  vôus  crai¬ 
gnez  de  vous  tromper,  comme  nousauons  diuer- 
les  fortes  d’habits  5c  d’étoffes ,  iettez  tout  dans  I® 
lac.  Voyla  iuftement  comme  parlent  les  coulpa- 
blés  5c  lcsforciers,repliqua-iî.  Comment  donc 
Vcux-tu  queie  parle  }  dit  le  Pere.  Encore  û  tu 
nous  difois  ce  qui  nous  fait  mourir,  dit  vn  autre  £ 
Ic’eft  ce  que  iene  fçay  pas,  5c  ce  que  ie  ne  vous 
puis  dire  i  mais  neantmoins  puis  que  vous  me 
iprclfez  fi  fort  il  faut  que  ie  parle. 

Icyous  ay  défia  dit  fouuent,  mes  Frères,  qu^ 
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nous  n  allions  aucune  cognoifTance  de  ccflc  ma¬ 
ladie:  ôrveritabkmétic  necroypas  quevousen 
puifïiez  defcouurir  laloutce,  cela  vous  eft  ca-' 
chc  :  mais  ie  m’en  vay  vous  expofer  des  veriteÊ 
infaillibles.  Apres  leur  auoir  parlé  hautement  de 
la  grandeur  de  noftrc  bon  Dieu, de  (es  recompen- 
fes  pour  les  bons,&  des  chaftiments  pour  les  mef- 
chants }  il  tombe  fur  le  fujet  de  la  contagion ,  les 
câufes  de  laquelle  il  ne  déduifit  quaucc  peine, 
pour  les  interruptions  que  ces  Baroarcs  luy  fai- 
foient.  Le  pis  fut,  que  le  Prefidcnt  rompit  tout 
le  difeours  i  en  ce  que,  difoit-il,  nousfommcS 
âpres  pour  rccognoiftre  les  autheurs  de  nos  ma¬ 
ladies  :  de  comme  h  le  Pere  n’cuft  encore  rien  dit, 
ilfemet  àlepreftcr  plus  que  iamais  dcmonftret' 
cefte  piece  enforcelée  :  mais  voyans  qu’ils  n’a- 
uançoientrien  de  ce  cofte-la,  quelques- vnà  s  en¬ 
dorment  ,  d’autres  s’ennuyant  s’en  vont  fans  rien 
conclure.  Vnvieillard  entr  autres  fortant ,  (altist 
le  Pereainfi;  Si  on  te  fend  la  telle  nous  n’en  di-, 
rons  mot.  Les  principaux  demeurèrent,  quoÿ 
qu'il  fut  délia  apres  minuiél  ;  bref  ils  remirent  la 
conclusion  de  tout  au  retour  des  Hurons  ,  qui. 
eftoient  defeendus  àKcbec  *,  ce  futvncoupdcla 
très  -  douce  prouidcnce  de  Dieu  en  noftrc  en¬ 
droit  j  vert  les  bonnes  nouuelles  que  ceux-cy  de- 
uoient  rapporter  des  François.  Quelques  -vns 
ayans  plus  particulièrement  prefte  1  oreille  aui 
difeours  du  Pere  ,1e  prièrent  de  les  inftruiredcS 
moyens  qu’ils  deuoiét  tenir  pour  appaifer  Dieu* 
Le  Pere  tâchoit  encore  de  les  contenter  la  deffusd,, 
quand  voyla tout  à  couple  Capitaine  de  noftrc 
bourg  (lequel  iufques  alors  auoit  gardé  le  fïlenee 
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parmaxime  d’eftat  )  qui  s’écrie,  he  quelles  gens 
font- ce-  cy  1  ilsdifent  toufiours Icmelmc  ,  ils  ne 
fe  lalTent  point  de  nous  tenir  cent  fois  vn  rnefine 
''langage  *,  ils  parlent  fans  celle  de  leur  O  &i ,  c  eft  à 
dire,dece  grand  Efprit  qu  ils  adorent, de  ce  qu  il 
a  commande,  de  ce  qu’il  defend,  del  Enfer,  ôc 

du  Paradis. 

Voyla  toute  I’ilfliê  de  ce  miferamç  confeil. 
Plaife  à  la  diuine  Bonté  le  rendre  heureux  pour 
quelques-vns,  qu’il  aura  poffible  touché  de  fa 
àinûe  Parole-,  files  effefts  n’en  ont  efté  plus  fii- 
nefles, félon  qu’ils  auoient  proiette,nous  en  lom- 
mesredeuables  apres  Dieu  a  latres-fainéle  Vier¬ 
ge  ,  noftre  recours  ordinaire  5  ayant  ^ait  vœu  en 
celle  occafîon  d’vne  ncufuaine  dé.  Méfiés  en 
l’honneur  de  fonimmaculée  Conception, 
i  Ce  Capitaine  de  guerre  qui  parut  le  pkf  ani¬ 
mé  contre  nous,  fe  voyant  fi  fort  trompe  de  fon 
attente,  ne  feignit  pas  de  dire  qu  ilfe  repentoitde 
n’auoir  pas  retenu  celuy  des  N  ollr es  qui  eft  arri- 
ué  le  dernier,  &dene  l’auoir  pas  mis  à  la  que- 
ûion,  pour  tirer  de  luy ,  difoit-il ,  toutes  1 les  v  cri  - 
tez  quefes  freres  nous  cèlent ,  ie  l’eufle  fans  dou¬ 
te  perdu  ,  &  prisea  queîqu'vne  de  fes  paroles  ; 
mais  que  pouuoit-il  tirer  d  vn  homme  qui  ne 
pouuoit  encore  fçauoir  ny  entendre  ce  qu  onluy 
eût  demandée 

Apres  tout  cela,  vn  de  ces  Meilleurs  nos  luges 
fut  fort  heureux  de  s’en  venir  palier  chez  nous  le 
relie  de  la  nui&, où  nous  l’accommodaunes  com¬ 
me  nous-mefmes,  Ôc  la  plupart  nous  vinrent  de¬ 
mander,  qui  vnc  chef^  qüi  vrfe  ajure  :  mais  il  n  y 
iariende  fi  commun  parmyles  Saruuagcs-quek 

- -  -  •  -  -  '  B  ny 
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rwefcognoifTance.  Par  tout  le  païs  on  auoir  cil 
<£ort mauuaife  opinion  de  édfte  aflcmblée ; pla¬ 
ceurs  eftoient  dans  l’attente  de  la  nouuelle  de 
noftre  mort  :  &  quelques-vns  firent  courir  le 
bruit  qu’vn  des  Chefs  du  confeil  auoit  Ieué  k 
hache  fur  le  Pere. 

Lesmauuais  bruits  s’augmentèrent  encor  apres 
ce  confeil.  Vn  certain  de  la  nation  des  Arenda- 
hronons,  difoit-on  *  reffufeité  depuis  peu,  dit 
Auoirrcncontré  en  l’autre  monde  deux  femmes, 
lefquelles  fe  difoient  d’Angleterre,  quil’auifcrent 
qu’il  n'iroit  pas  encore  au  païs  des  Ames  ;  mais 
qu’eftant  reuenu  en  vie  ri  eût  à  bruflcr  fa  robe 
pour  remédier  à  la  maladie  :  qu’au  refie  les  robes 
ïioires  qui  demeuraient  auec  eux  ,  auoicnt  de 
mauuaisdefieins,  auecrefoiûtion  de  ne  s'en  ré  - 
tôurner  en  France  ,  que  lors  qu’ils  auront  fait 
mourir  tout  le  païs  . 

De  fraifehe  date  ie  ne fçay  quel Sauuagcs  a  pen- 
fé  eftrangler  vn  ieune  garçon  François  proche 
tioftrc  cabane*, mais  me  voyant  courir  au  bruit, 
le  cruel  gaigna  au  pied.  Quelques  autres  ieunés 
éfuentez  ont couué  de  mauuais  defieins  fur  quel¬ 
ques-vns  des  N offres.  Tout  cela  nous  apprend 
â  nous  vnir  fortement  à  celuy  qui  s’appelle  là  Vie 
par  excellence. 
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Chapitre  III. 

t/ifsiftance  particulière  de  Dieu  fur  nous 
dans  najlre  perfecntton. 

BIen  que  ceConfeil,  dont  ie  viens  de  palier, 
ne  détermina  rien  à  l’encontre  de  Nous  ,  fi 
caufa-il  de  grandes  alterations  danslesefprits:  en 
forte  que  ceux  qui  auoient  efeouté  iufques  icy 
aueç  affez  d'indifterençe  les  bruits quon femoit 
de  nous,  commencèrent  à  entrer  dans  de  grandes 
dcfHancçs  de  nos  façons  défaire.  Peu  de  temps; 
apres  vn  des  Oncles  de  Louys  de  fain&e  Foy 
nous  vint  voir,  &  nous  ayant  tire  a  part  nous  ad- 
uifa  •  Que  plufieurs  des  Capitaines  qui  s’eftoient 
trouuez  au  confcil,  Sc  auoient  p&rlc-contre  nous, 
eftoient  tombez  malades  ;  qu'il  venoit  de  leur 
part  pour  fçauoir  far  cela  nos  fentimenrs,  en  ce 
qu’ils  auoient  à  faire  pour  recouurer  leur&nté; 
ce  nous  fut  vne  belle  occafion  pour  Finftruire.  Il 
nous  adioufta  que  les  Anciens  if  eftoient  plus  en 
créditerais  bien  que  la  ieunefte  gouuernoit  tout; 
tefmoins,  difoit-il ,  les  deux  forciers  qu’ils  mafia- 
crerent  n’y  a  pas  long-temps ,  nous  nous  apper- 
ceûmcsafiezoùil  vifoit  ;  maisceluy  qui  ne  craint 
que  Dieu,  ne  craint  plus  rien. 

Le  5.  d’O&obrele  feu  prit  à  noftre  cabane, 
nous auions fujet  de  iuger  probabieme nt  que  c  c- 
ftoitvn  coup  de  quelque mauuais  efprit.  Et  il, y 
auoit  défia  long-temps  qu  on  nous  auoit  menace 
de  nous  bruflcrcous  lors  que  nous  y  penferions 
le  moins.  Enuiron  ce  tcmps-là  noftre  ftotçe  d  c 
- —  i;  •“  •  —  -  ~  B  iüj 
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côrccs ,  i  entend  lesHurons  defeendus  aux  Fran¬ 
çois  arriuerent  ,  ils  eiloient  tous  les  plus  contents 
du  monde  ;  ils  nous  confolercntpuiflamment,1 
quand  ils  nous  firent  entendre  comme  quoy  tant 
de  perfonnes  fignalées  en  vertu  &cn  mérite  s’em- 
ploycntaucctant  d’ardeur  ôc  dezelepourlefa- 
lut  de  ces  pauures  abandonnez.  Nous  vifmes  des 
efïèdts  admirables  de  1  accueil  qu’on  leur  fit  au 
eonfeil  que  vous  tinfles  aux  trois  Riuieres.  Ils  ne 
croyentplus,  ce  difent-ils ,  que  nous  lesfaiïions. 
mourir  ,  attendu  qu’ils  n’ont  rien  veu  ny  ouy  par 
delà ,  qui  ne  les  eiloignafl  grandement  de  cesfi- 
Biflres  foupçons.  ' 

Ileftvray  queç’effc  vn  coupdcDjeu  qui  don¬ 
ne  iufqaes  dans  vn  miracle,  que  vous  leur  ayez 
dit  fur  le  fiifet  de  leur  maladie,  non  feulement  la 
fubflance  des  choies  que  nous  leur  difons  icy, 
maisauflï  dans  le  mefrne  ordre,  dedans  la  mefrne 
fuiteque  nous  leur  inculquons,  fi  qu’ils  ont  re¬ 
cognu  diftin6lements  ce  que  nous  auonsfotiucnt 
«an  la  bouche,  que  la  vérité  eft  y  ne  par  tout.  Ce 
fut  fans  doute  leiaind  Eiprit  qui  vousinfpira  de 
parler  auec tant  d^aduantagede  nos  faintcslma- 
ges ,  que  plu fieursd’entr’eux  auoient  prifeaupa- 
rauanepour  autant  de  Démons.  Ceftc  imagedu 
Sauueur  que  vous  fiftes  eilçner  en  l’air,  afin  qu’ils 
la  peufient  tous  voir,  leur  fie  croire  qu’vn  objet 
quêtant  de  monde  rcfpeéloic  publiquement  ne 
pouuoit  feruir  à  quelque  magie  noire  ôc  cachée. 
Nous  benifîbns Dieu,  de  ce  que  ian$  nous  cftre 
communique ,  rien  ne  iè  pouuoit  faire  de  plus  à 
propos  dans  les  neceflitez  où  nous  nous  tçou- 
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Tant  y  a  que  l’affli&ion  &le  defefpoirauoit  fi 
fort  troublé  l’efpritde  ees  Barbares,  que  fi  par 
malheur  ceux  qui  retournoient  des  trois  Rime- 
tes  eulTenr  parlé  de  nous  autres  en  termes  moins 
fauorables ,  nous  eftions  en  proye  à  leur  fureur  : 
mais  vous  les  auiez  tellement  fatisfaits,  qu’ils  fer- 
moient  la  bouche  à  ceux  qui  ne  nous  aymoienc 
pas,  faifanteeflerpour  quelque  temps  la  pcrfecq- 
tion  publique  ie  dis  publique, car  quelques  par¬ 
ticuliers  ne  iaifTerent  pastoufiours  de  nous  don¬ 
ner  de  l’exercice.  Etvn  desparens  du  Capitaine 
Aënons ,  qui  eftoit  mort  'aux trois  Riuieres  penfa 
faire  vn  rnauuais  coup  en  la  perfonne  d’vn  des 
N  offres,  qui  auoitfait  le  voyage  dans  fon  canot, 
Voicy  le  précis  de  ce  que  ce  bonPerc  nous  en 
manda.  Quelques  Saüuages, dit-il,  vinrent  chez 
nous,  auecvnc  aflcz  mauuaife  volonté,  cerne 
ff  mbloit  5  le  plus  ieune  d’entr'eux  tenant  fon  Are 
bandé,  faifoit  mine  de  le  vouloir  décocher  fur 
moy,  difantà  fes  compagnons ,  c’cft  celuy-la; 
cependant  vn  autre,  pour  me  donner  jplus  à  co- 
gnoiffre  m’appella  par  mon  nom  ,  luy  donnant 
afTeurancc  que  c'efloitmoy  :  en  mefme  temps  vn 
de  la  troupe  regardant  nos  Images ,  les  monffroit 
aux  autres  par  mefpris  ;  &c  lors  il  fie  fit  vn  petit 
bruit fburdentr’eux,  commes’ils  fie  fùflentani- 
mez  à  quelque  mauuaife  aétion.  le  ne  fiçayquiie 
deflourna  de  me  tirer  ccft  heureux  coup  *,  iufqucs 
icy  le  Pere.  Mais  voicy  bien  d’autres  attaques. 

Nous  eu.fmcs  bien  de  la  peine  à  nous  desfaire 
de  certains  Sauuages  venus  exprès  delà  Nation 
du  Petun  j  Iefquelsapres  auoir  veu  Ôc  admiré  no- 
Are  Chapelle,  novu  offrirent  vnc  robe  de  caftor* 
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i  ce  que  (difoientccs  pauurcsgens)  nousfifïîons 
ccffcr  la  maladie  qui  faifoit  vn  Ci  grand  rauage 
dans  leur  pais.  Ce  nous  fuft  vne  heureuferen-  » 
contre  pour  leur  parler  de  noftre  faintc  Foy. 

Peu  apres  vn  de  nos  Amis  nous  vient  dire  tout  1 
hors  d’haiene  ;  mes  Ncpueux  vous  eftes  morts, 1 

les  Attiguecnongnahac  vous  viendront  fendre  h  !j 

telle,  lors  que  ceux  du  bour|  feront  allez  à  la  pci- 5 
che,  ie  Fay  appris  du  Capitaine.  Nous  iugeafmes, 3 
cependant  à  propos  dene  pas  mefprifer  cét  aduis, 1 
pour  la  probabilité  que  nous  y  voyons.  Nous1 
difpofons  donc  nos  domeftiques  à  ce  qu'ils  fe 
conformaient  en  tout  cas  aux  faintes  volontcz1 
deDieu;  c’eft  la  vérité  qu’ils  fe  difpoferent  fain-3 
Cernée,  mais  en  refolution  neantmoins,difoient*È 
ils  de  ne  pas  mourir  les  bras  croifcz,  ne  fe  voulans 1 
pas  lai  fier  mafïacrer  fans  fe  mettre  en  defenfe. 
Four  nous  autres  nous  eftion s  ççfalusd  attendre^ 
pailîblement îa more  decwnt  le fainét  Autel. 

Ic  par*jr  aulïï-toft  dç  noire  Refidencc  de  la 
Conception  j  pour  informer  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit ,  noftre  P.  Supérieur  qui  e&oit  en  laRe-r 
ftdence defainéfc  Xofeph,  fur  le  foir  de  mon  dé.c 
part  vn  de  nos  meilleurs  amis  vint  quérir  en  ha-* 1 
ûc  les  Pères  que  ie  venois  de  quitter  pour  com-! 
paroiftre  deuant  ceux  qui  ne  nous  pouuoienP 
loufFrir  en  vie  qu’à  regret,  il  nous  parla  en  ces 
termes,  Sus  venez  refpondre  au  côfeil ,  vous  cflesî 
morts;  ils  trouvèrent  tous  les  Anciens  alïemblez 
auec  ce  Capitaine  qui  nous  auoit  û.  mal  traite1 
aux  autres  conleils.  D’abord  cet  homme  leur1 
parie  brufqucment  fur  le  fait  de  la  contagion*1 

dont  il  attribue  la  caufc  aux  rotes  noircSe  Sm 
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£out  qu'Echon  remontât  au  païs,  il  y  a  bien  qua¬ 
tre  ans  5  auoit  dit  que  ce  voyage  ne  feroitquede 
cinq  ans;  que  voyla  le  terme  prefix  tâtoft  expiré  ; 
que  ce  mefchant  homme  auoit  défia  trop  profité 
de  leur  ruine ,  &  que  partant  on  demande  vu 
confeil  general  pour  l'entendre  14  defius,  Qc  ter¬ 
miner  l’afFaire.  Nos  Pcres  fans  s’dlonncr  dirent 
qu’ils  fiflent  a  la  bonne  heure  vn  autre  confeil 
quand  il  leur  plairait  ,  que  pour  eux  ils  y  affilié - 
roient  volontiers.  Et  certes  Dieu  les  affilia  bien 
en  celle  rencontre  >  cars  ils  culfent  changé  de  vi- 
làge,  ou  chanceléen  leur  refponfe,  on  cfloit  pour 
vuiderfurle  champ  leur  procès ,  ainfique  depuis 
ces  barbares  nous  ont  conleillë.  En  effeéfcnous 
auonsfçeu  que  laconclufioneftoit  prife  de  nous 
faire  tous  mourir. 

N.  P.  Supérieur  vint  en  diligence  pour  com- 
paroifire  çn  perlonne  en  celle  nouuelle  aüïêm- 
blée,  ellant  bien  aduerty  par  ceux  de  nos  meil¬ 
leurs  Amis#  que  fans  doute  il  bafteroit  mai  pour 
luy  &  pour  nous  dans  celle  confufion  d’enne- 
linis.  A  fon  arriuée  il  va  falücr  les  plus  remarqua¬ 
bles  du  bourg  j  qui  ne  firent  que  bailler  la  telle, 
donnans  à  entendre  parcelle  pollpre  quec’elloie 
fait  de  nous.  Bref,  Dieu  voulut  quvnfeul  Capi¬ 
taine  de  nos  Amis,  à  qui  nous  po.uuionsauoir  re¬ 
cours  ,  fullpour  lors  efloignc  du  bourg,  peut- 
élire  à  ce  que  toute  noflre  cfperanccfull  encc- 
îuy  qui  nous  veut  entièrement  â  luy.  Le  Pere 
donc  prend  fon  temps  pourdrcfîer  v ne  forme  de 
tellamcnt,  qu’il  IaiHercut  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  Chreftiens  affidez ,  ainfi  qu’ils  s*y  offrirent 
iTcux-mefrnes  ,  pour  le  porter  en  fon  temps  « 
ÎKébcc  ;  yo icy  les  termes  \  ^ 


ice> 

MON  REVEREND  PERE, 


Fax  Chrifti. 

NO  y  s  femmes  peut-eftrc  fur  le  point  de 
rcfpahdre  noftre  fang,  &  d’immoler  nos 
vies  po^r  leferiûce  de  noftre  bon  Maiftrelefus- 
Chrift.  Il  femble  que  fa  bonté  yueille  accepter 
ce  facrifice  demoy  pour l’expiationde  mes  grâds. 
&  innombrables  pechez;  &  pour  couronner  dés 
cefte  heure  les  feruices  pa{Tez,Sc  les  grands  &  en¬ 
flammez  defirsde  tous  nos  Peres  qui  font  icy. 

Ce  qui  me  donne  la  penfeeque  cela  ne  fera  pas^ 
cft  d’vh  cofté  Vexccç  de  mes  malices  pafTées ,  qui 
me  rendent  du  tout  indigne  dvne  fi  fignalce  fa¬ 
neur  *,  &  d’autre  cofté,  parce  queiene  croy  pas; 
que  fa  Bonté  permette  qu’on  fa  (Te  mourir  fesou- 
uriers,  puifque  par  fa  grâce  il  y  a  défia  quelques 
bo nnes  âmes, lefquell es  r eçoiu ent  ardemment  la 
femence  de  l’Euangile,  nonobftant  les  mefdifan- 
ces  ÔC  perfecutions  de  tout  le  monde  corte  nous. 
Mais  d'ailleurs  ie  crains  que  la  diuine  Iuftice 
voyant  l’opiniaftreté  dclaplufpart  de  ces  Barba¬ 
res  en  leurs  jolies ,  ne  permette  tres-iuftement 
quils  viennent  àofter  la  vie  du  corps  à  ceux  qui 
détour  leur  coeur  fouhaitent  &C  procurent  lavi£ 
de  leurs  âmes. 

Qupy  que  c’en  fait,  ie  vous  diray  que  tous 
nosPcres  attendent  le  fuccez  de  cefte  affaire  auec 
vn  grand  repos  &  cont^ntemét  d’efprit.  Et  pour 
moy  ie  puis  dire  à  V.  R*  auec  toute  fincerite >  que»! 
ie  n’ay  pas  eu  encore  la  moindre  apprehenfion, 
delà  mort  pourvu  tel  fujet.  Mais  nous  fomincf 

\  V  *  ■ 
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en  Tannée  1637.  çÿ* lÿ 

tous  marris  de  cequcccs  pauurcs  Barbares  par 
leur  propre  malice  bouchent  la  porte  à  l’Euan- 
gilc  6c  à  la  grâce.  Quelque  conclufion  qu'on 
prenne,  6c  quelque  traitement  qu'on  nous  falTe, 
nous  tafeherons  autc  la  grâce  deNollre  Seigneur 
de  l’endurer  patiemment  pour  Ton  fcruice.  C'cft: 
vncfaucur  finguliercquc  fa  Bonté  nous  fait  de 
nous  faire  endurer  quelque  choie  *pour  fon 
amour.  C’cft  maintenant  que  nous  nous  cfli- 
mons  vrayement  eflrede  fa  Compagnie.  Qu  il 
foit  beny  à  iamais  de  nous  auoir  entre  pluficurs 
autres  meilleurs  que  nous  deftinez  en  ce  pais, 
pour  luyjiydcr  à  porter  fa  Croix.  En  tout, fa  faill¬ 
ie  volonté  foit  faite }  s’il  veut  que  dés  celle  heure 
nous  mourions,  6  la  bonne  heure  pour  nous  1  s’il 
veut  nous  referuer  à  d’autres  trauaux,  qu'il  foit 
beny  ,•  fi  vous  entendez  que  Dieu  ait  couronné 
nos  petits  trauaux,  ou  plultoll  nos  dcfirs,bcni£ 
fez- le  jcarc’ell  pour  luy  que  nous  délirons  viurc 
6c  mourir,  6c  c’cft  luy  qui  nous  en  donne  la  grâ¬ 
ce.  Au  relie  fi  quelqucs-vns  furuiuent/ay  donne 
ordre  de  tout  ce  qu’ils  doiuét  faire.  I’aÿ  eflé  d'ad-  ’ 
uisque  nos  Peres  A:  nos  domclliquesferetirent 
Chez  ceux  qu’ils  croyront  ellre  leurs  meilleur» 
amis-,  i’aÿ  donné  charge  qu’on  porte  chez  Pierre 
nollre  premier  Chrcftien  tout  ce  qui  cfb  de  la  Sa- 
Criftie,  fur  tout  qu’on  ait  vn  foin  particulier  d» 
mettre  en  lièu  d’alfeurancc  le  Diélionairc  y  ÔC 
tout  ce  que  nous  auons  de  la  langue.  Pourmoy, 
fi  Dieu  me  fait  la  grâce  d'aller  au  Ciel ,  ie  pricraÿ 
Dieu  pour  eux  ,  pour  les  pauurcs  Hurons,  6c 
n’oumieray  pas  Vollre  Reues#nce. 

Apres  tout,  nous  fupplions  V,  R.  6c  tous  nos 
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Pcres&e  ne  nous  oublier  en  leurs  faidéts  Sacrifia 
ces  6c  prières,  afin  qu'en  la  vie,  6c  apres  la  mort,il 
nousfafie  mifcricorde  i  nous  fommes  tous  en  k 
vie  6c  à  l’Eternité. 


DE  VOS  TR  E  REVERENCE, 


En  laRcfidcnce 
clçla  Conception, 
à  OHoflanc  ce  18. 
Q&obrc,  i^3V 


Très  -  humbles  &  très  -  affe+ 
Üionnez,  feruiteurs  en  Nà~ 
fire  Seigneur, 

I  E  A  N  DE  BrEBEVF. 
François  Ioseph 
le  MerCiBr, 
Pierre  Chastellain. 
Charles  Garnier. 

•  Pavl  Ragvene AV, 
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ï’ay  laifféen  îaRcfidenee  defain&Iofeph  les 
Pcres  ,  Pierre  Fiiart  ,  6c  ISàac  Iogvis* 
dans  les  mefines  fentimens; 


1 


1 
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Oyi  a  lespenfées  que  Dieu  nous  infpiroit 
alors.  Or  en  ccftc  extrémité  d  affaires,  no- 


flre  recours  fuit  au  grand  fainéfclofcph  •  faifants 
.tous  voeu  à  Dieu  de  dire  neuf  iours  coiffecutifs 
lafain&c  Méfié  en  Ton  honneur,  lesquelles  nous 
commen çafmcs  le  iour  (dçs  Sainéts  Simon  6c  Iu- 
des.  Déplus,  comme  il  eftbit  important  que  cc 
peuple  fçeût  l’affedtion  que  nous  auions  à  leur 
bien,  &le  peu d’eftat que  nous faifions  de  celle 
viemiferable  *,  IcPcretrouua  bondelesinuiterà 
Ton  Atfataïon>c’eft  à  dire  feftin  d’ Adieu,  tel  qu’ils 
ontcouftnmc  de  faire  quand  ils  approchent  de 


; 


en  l'année  1637.  &  38.  jji 

la  mort.  Noftre  cabane  regorgeoie  de  monde  -,  H 
eûtlàvnc  belle  occafion  de  leur  parler  de  l’autre 
vie  ;  le  morne  filence  de  ces  bonnes  gens  nous  at- 
triftoit  plus  que  noftrç  propre  danger. 

Cependant  vn,  deux  &  trois  iours  s’efeouïe^ 
rent  aucc  rdlonncmcnt  de  tout  noftre  bourg, 
fans  que  ces  Meilleurs  nous  mcnaçent  plus  de 
mourir  dans  leur  aflemblée.  le  ne  fçay  pas  file 
diable  auoit  mutiné  ces  Barbares  contre  nous  :  fi 
puis-ic  dire ,  que  nous  n’auions  pas  èncor  acheuc 
noftre  ncufuainc  >  quatoutes  ces  tempeftes s’ap- 
paifcrcnc  $  en  forte  qu'eux -mcfmes  s’en  cfton- 
noient  entr’eux  aucc  raifon.  Pouuons-nouspa* 
efpcrer  qu’vn  jour  ce  grand  Patron  de  nos  Infidè¬ 
les  fera  paroi  lire  des  effc&s  encore  plus  admira¬ 
bles  dans  le  changement  de  leurs  cœurs  ?  Tanty 
a  que  depuis  le  6.  deNouembre  que  nousachc- 
uafmesnos  Méfies votiues  à fon  honneur,  nous 
auonsiouy  d’vn  repos  incroyable,  nous  nous  en 
efmcrueiilons  nous-mcfmes  de  iour  en  iour* 
quand  nous  confiderons  en  quel  «fiat  cftoicnE 
nos  affaires  il  n*y  a  que  huiâ;  iours. 
î  *  .  / 


Chapitre  IV. 

* 

Des  Hurons  laptifej^  cejic  anntt  1638* 

SI  nousauonstrouuc  la  porte  fermée  aux  au¬ 
tres  bourgades,  ou  les  deux  ôc  trois  cens  motf- 
roient ,  hclas  lins  afiïftance  1  Dieu  nous  a  dilpofe 
en  ce  bourg  des  cfprits  &  des  oreilles  qui  ont  re- 
ccu  trcs-volomiers  ùl  fain&e  parole.  N  ous  auona 
! 
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baptiFé  plus  de  cent  perFomres  tant  homes  faits, 
que  petits  enfans,  dont  quarante-quatre  font 
tnaintenant,côme  nous  croyons,  dans  le  Ciel;  au 
moins  Fommes-nousbien  afîeurez  de  vingt-deux 
petites  Âmes  innocctes  que  la  mort  a  tire  du  ber¬ 
ceau,  &  la  grâce  du  S.Baptcfine  amis  au  nombre 
des  bien- heureux.  La  plus  grande  de  nos  peines 
eftoit  de  fçauoir.ceui  qui  cfloienc  malades,  tant 
«cefte  recherche  leur  effort  odieufe. Y ous  n'aymez 
que  les  malades  &  les  morts,  nous  difoic-on  :  fi 
que  Fans  ceffc  nous  faifîohs  la  ronde  par  les  caba¬ 
nes  v  car  Fouuent  tel  eftoit  pris.ôc  emporté  en 
moins  de  deux  iours.  Le  plus  ordinaire  de  nos  -, 
meftiers  eftoit  celuy  de  Médecins ,  en  deffein  de 
«[«créditer  de  plus  en  plus  leurs  forcicrs,  auec 
[leurs  régimes  imaginaires  squoy  qui  pour  toute 
medecinë  nous  n'eufïlons  rien  à  leur  donner 
qu  vn  petit  morceau  d’efcorce  de  citron  ou  ci¬ 
trouille  de  France  qu’ils  appellent,  où  quelques 
grains  de  raifîn  dans  vn  peu  d’eau  tiede ,  auec  vné 
pincée  defucre  :  tout  cela  pourtant  ,  auec  la  bé¬ 
nédiction  queÙieu  y  donnoit  faifoit  des  merueil- 
les,  &  aies  entendre  rendoitla  Fantèàplufieurs., 
Nous  citant  troüucz  au  bout  d’vn  peu  de  conFer- 
uc  de  trois  ou  quatre  ans,il  nous  falut,  pour  con¬ 
tenter  ces  pauures  languiffans,  lauer  éc  tordre 
dans  vn  peu  d’eau  le  papier  qui  luÿ  auoit  Feruy 
d’cnucloppe  ;  ccftecau  fentoit  plus  le  papier  &C 
Fancrc  que  le  Fucre  :  &  cependant  c’cft  vnp  cho- 
Fe  incroyable  comme  ces  pauures  gens  la  trou- 
uoientbonne.  Dieu  benie  ces  coeurs  charitables 
qui  nous  enuoyerent  il  y  a  deux  ans  quelques, 
Onguents ,  ils  feront  bien  confolcz  d’entendr© 
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que  ce  quin’eft  ordonné  que  pour  les  corps,  à 
feruy  pour  guérir  quantité  d'ames  abandonnées*, 
Ienefçay  comme  cela fe  fait,  mais  on  n’a  icy  au¬ 
cune  horreur  de  ce  qui  feroit  bondir  le  cceurera, 
France.  Aüffi  noftre  plus  grand  creue-cœureft, 
qu’apres  toutes  ces  afliflances-  pour  lé  corps,  la 
plufpart  de  ces  âmes  abandonnées  fe  rebutent  à 
Fouuerture  de  tloftre  fainde  créance  ;  tant  il  eft 
mal-ailé  de  ramener  vn  pauurc  Sauuage  à  fort 
Créateur.  Ceft  pitié  de  voir  icy  le  domaineque 
le  Diable  va  exerçant  fur  vn  efprit  infidclle  !  par 
exemple  ,  il  vous  leur  parlez  de  l'Enfer  >  ils  vous 
refpondront  froidement ,  qu’ils  ne  Voudroiçnf 
pas  aller  ailleurs  qu’auéc  leurs  Parents  qui  y  fbnc 
délia:  6  que  ces  difficultez  nous  font  cognoillre 
le  peu  que  nous  pouuons  î  c’eft  pourquoy  noitre 
refuge  ordinaire  aptes  Dieu,  eft  en  la  bien-heü^ 
reufe  Vierge,  fa  faindc  Mere ,  &  à  fon  très  -  glo¬ 
rieux  Efpouic  faind  îofeph.  Le  coeur  nous  dir^ 
que  c’eft  par  ces  facrez  canaux  que  Dieu  Veut  fai¬ 
te  couler  fur  nous  &  nos  Sauuagcs  les  torrens  dp 
ces  grâces.  ,  .  ,  ,  r  >  ,  , 

Voicy  les  chofes  plus  notables  dans  quelques 
BaptefmeS.  V  n  des  inoftres  venoit  de  baptifer 
vne  fille, qui  n’attendoit  que  la  mort, quand  que!« 
ques-vns  des  parents  de  la  malade  entrenr^parmy 
îefquels  vnc  femme  tenoit  vn  petit  enfant  deniü- 
ron  deux  mois,  il  apprend  que  ceft  vn  pauurc 
orfelin  qui  ne  tette  ,quafi  plus  *,  il  le  baptife  du 
confentemcnt  de  celle  qui  le  portoic.  Lelende* 
main  la  malade  meutr  ,  Sc  ce  petit  innocent 
eftant  pris  de  la  contagion ,  6’en  ajia  bien*toft  te¬ 
nir  fon  rang  parmj  fcsfemblablcs. 


Relation  de  là  I\ Touu. 


N.Pcre  Supérieur  pendant  Ton  dernier  voÿà« 
ge  pour  le  confeil ,  eut  aduis  qu’vne  pauure  fem¬ 
me  d’aflez' bon  naturel  luÿ  vouloir  parler  ;  il  ne 
fut  pas  pluftoft  entré  dans  la  cabane  ;  que  cefte 
pauure  malade  luy  dit  aflèzhàüt,  b  Echon  ;  que 
i’ay  eu  cefte  nuiéfcvn  beau  fonge  !  ilm’afemblé 


voirvnieune  homme  Ÿeftüd’vne  robe  blanche 


comme  neige ,  &  beau  comme  vn  François ,  qui 


alloit  baptifant  tout  noftre  bourg  ;  ie  prenois 


grand  plaifir  à  le  voir  :  8c  maintenant  ie  te  prie  de 
mebaptiler.  Le  Pererinftruifitpourcequi  eftoit 
du  fonge,  &  luy  expliqua  le  Gatechiimc  auee 
beaucoup  de  confolation  de  part  Ôc  d’autre.  La 
cognoiftance  quelle  eût  des  peines  de  rEnfer,& 
des  joyes  du  Paradis  *  luy  firent  fduhaiter  &  de¬ 
mander  le  fainét  Baptefmc  auecplus  d’inftance; 
il  n  y  auoit  rien  en  apparence  qui  preflaft  du  co- 
fté  de  fa  maladie,  maisîePere  ie  fentant  infpiré 
fortement,luyaccôrdafarequefte.  Elle ne^paflk 
pas  deux  iours  fans  aller  rceeuoir  danslê  Ciel  la 
JrccompenfcdefaFoy. 

Dans  le  mcfrac  mois  Dieu  attira  à  foy  vn  ieunc 
enfant  de  quatre  ou  cinq  ans,  par  vnc  faueur 


bien  particulière.  Nous  parcourions  les  caba 
nés ,  lors  qu’vric  fille  toute  efpleuréc  nous  vient 


audeuant  :  helas  !  difoit-elle,  le  pauure  enfant  ; 
vient  fde  mourir;  nous  rentrons  (car  nous  n’en  1 
venions  que  de  fortir  )  nous  trouuonsle  pauure 
petit  qui  tiroit  à  la  fin ,  nous  le  baptifons  du  con- 
Lentement  de  fon  grand  Pere ,  deux  heures  apres 
il  eftoit  au  Ciel  ;  il  auoit  cfté  rapporté  le  mefmc  1 
iourdu  bord  de  Peau',  où  fes  parentseftoientà 
la  pefche,  &  aeftoic  tombé  malade  aue  du  iou£  * 
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î  Vu  petit  innocent  de  dcuxmoisn  auoitpaslg, 
mine  de  la  faire  bien  longue:  vne  fille  qui  le  por- 
jtoit  fur  Ion  dos,  félon  leur  couftume ,  s’amufant 
fpres  le  Chapelier  d’vndes  Peres,  l'autre  le  ba- 
ptife ieftemcnp ;  le  pauure  petit  n  attendoit  que 
celle  faüeur  du  Ciel  pour  s5y  enuoler. 


Chapitre  V. 

/• 
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La.  Canner  [ion  delofeph  ChUatenba  natif  de 
ce  bourg  d’Ojfojfani. 

■  *'  ï,  .  ‘  t.  '  i  •  ‘  .  >  ,  ......  .  r  t  v  r  f  * 

IL  faut  icy  que  quelques-vns  de  nos  François 
corrigent  l'imagination  qu'ils  ont  eu  de  nos 
Sauuages,  fc  les  figurant  comme  des  beftes  fa¬ 
rouches  ,  pour  n  auoir  rien  d’humain  que  l’E- 
conomie  extérieure  du  corps.  V^oicy  yn  Neo* 
phyte  entre  les  autres  a  qui  Dieu  a  touché  le 
çœur,  qui  ne  cede  en  rien  au  plus  zélé  Catholi¬ 
que  de  la  France.  ;  ,  . 

Ce  Sauuagc  furnommé  Chi«atenh*a  eftant  en 
danger  de  mort,  receutle  itf.  d’Aouft  le  nom  de 
Jofeph  au  fainft  Baptefme  dehors  il  ne  nous 
promettoit  rien  de  médiocre,  mais  depuis,  (a  fov 
a  dlétellcmentclprouuéc  parlaperfecution,  8c 
va  tous  les  iours  coopérant  auec  tant  de- fidelité 
aux  grâces  de  Dieu,  que  fi  celle  infinie  mifcricor- 
de,qui  1  a  preuenu  fi  auantageufement  de  fes  be- 
ncdidlions ,  Iuy  donne  la  grâce  de  perfeuerer ,  il 
çft  pour  léruir  de  modèle  à  cous  les  croyants  de 
cefte  nouuelle  Eglilc.  Icmcperfuade  allez  que 
i-5?  ?  qui  par  les  fecours  quelles 
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rendent  continuellement  à  ces  Millions,  &par 
leurs  feruentes  prières  ont  véritablement  engen¬ 
dré  en  N.  Seigneur  ces  premiers  Chreftiens,  le- 
rontbien  ai  Ces  de  fçauoir  que  leurs  enfants  fpi- 
rituels  commencent  délia  à  begayer. 

Ce  braue  Néophyte  eft  aagé  de  trente-cinq 
ans  ou  enuiron,  &  n  aqualirien  de  Saunage  que 
lanalllance.  Or  quoy  qu’il  nefoit  pas7 des  plus 
accommodez  de  ce  bourg:  ileft  heantmoins  d  v  - 
ne  famille  des  plus  confiderables,  &  ncucu  du 
chef  de  celle  Nation.  U  a lefprit excellent, non 
feulement  en  comparaifon  de  fes  compatriotes, 
mais  mefmcs,â  noftre  iugement,il  palleroit  pour, 
tel  en  France  .Pour  fa  mémoire  nous  Tarions  fou¬ 
lent  admirée,  car  il  n  oublie  rien  de  ce  que  nous 
luy  enfeignons,  &  ccftvn  contentement  de  l’en¬ 
tendre  difeourir  fur  nosSainéls  Myfteres.  Des  fa 
îeuneffe  il  s’efl  engagé  dans  le  mariage,  ôc  n  a 
euiamais  quvne  feule  femme, contre  1  ordinaire 
des  Sauuages ,  qui  ont  couflumc  en  cét  aage  d*çn 
changer  quali  en  toutes  leslaifons  de  1  année  ,  il 
n’ell  point  joiieur ,  ôc  nefçait  mefme  manier  les 
pailles,  qui  font  les  cartes  du  pais  :  il  n  vie  point 
de  Petun ,  qui  eft  comme  le  vin  Ôc  1  yurongnerie 
dupais  :  s  il  en  fait  chaque  année  en  vn  petit  jar¬ 
din  proche  là  cabane  y  ce  n  efl,dtt-il,que  par  pal- 
fe-temps,  ou  pour  en  donner  a  les  amis,  ou  pour 
en  achepter  quelques  petites  commodncz  pour 
fa familledl  ne  s’eft  iamais feruy  de  fort  pour  élire 
heureux,  à  leur  opinion ,  foit  au  jcu,ioit  a  la  pel- 
chc,  &c.  qui  cft  toute  l’ambition  de  ces  pauurcs 
Barbares  :  &  mefme  fon  P ere  en  ayant  laide  vu 
aprc$  la m?rt >  dent  il  s'eftçit ,  dit-on  feruy  heu« 
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jreufcment  plufieurs  armées ,  le  polluant  prendre 
pourluy,  il  ne  s’en  eft  pas  mis  en  peine,  fe  con¬ 
tentant  de  fa  petite  fortune  :  iamais  il  ne  s’eft 
adonné  aux  feftins  diaboliques .  Adjouftez  à  tout 
cela  vn  beau  naturel,  docile  à  merueilles ,  6c  con¬ 
tre  1  humeur  du  païs,  curieux  de  fçauoir. 

Le  premier  coup  de  grâce  qui  i’efbranla,  ce 
fuftie  premier  difeours  que  fitiamaisleP.  Supé¬ 
rieur  en  vn  de  leurs  confeiis  au  fujet  de  leur  fefte 
des  Morts  :  caril  demeura  dehors  ft  fort  affe¬ 
ctionné  6c  à  nous  6c  à  nos  Sainéts  Myheres ,  que 
peu  apres  il  prefenta  au  P.Supericurvn  fienpetit 
fils  pour  eftre  baptifé  :  6c  en  fuite  ,  comme  il  di- 
foit,  pour  aller  au  Ciel.  Prefquc  en  mefme  temps 
le  Pere  confolant  ceux  de  fon  bourg ,  fur  la  mala¬ 
die  qui  rengregeoit  de  iour  en  iour  ,  6c  leur  ou- 
tirant  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  appaifer 
Dieu  :  ce  bon  Sauuage  fuft  tellement  touché, 
que  dehors  il  fe  rendit  à  laraifon  6c  au  S.  E (prit. 
Il  commence  donc  à  prier  Dieu  de  foy- mefme, 
à  rouler  en  fa  penféelcs  SS.  Commandements, 
lefquels  il  iugeoit  fi  raifonnables  j  à  fe  mocqucr 
de  (es  fonges.  Bref  il  patfe  défia  pour  Chrefticn 
parmyles  liens,  Bc/ittis quem  tu  eradierU  Demi* 
ne ,  &  de  leçe  tnx  docucris  eum* 

Depuis  noftrc  demeure  en  fa  bourgade  il 
nous  eft  roufiours  venu  vifiter,  auec  vnc  tres- 
grande  confolation  de  part  6c  d  autre:  fon  entre¬ 
tien  le  plus  ordinaire  neftoit  que  de  Dieu  6c  de 
faloy.  Et  ce  qui  eft  bien  rare  parmy  nos  Sauua- 
ge$,  iamais  il  ne  nous  demandoitticn,quoy  qu  il 
nignoraft  pasfaffc&ion  que  nous  aurons  pour 
luy;il  procuroit  auxpetits  cnfjwtf  s  le  S.Baptcfme* 

MA 
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êc  Dieu  le  luy  procura  par  le  danger  d’vne  ficvre 
peftilentielle ,  qui  feraoloit  le  vouloir  cftouffcr  : 
il  ne  s  en  fentit  pas  pluftoft  frappé ,  que  tout  cf-; 
meu  qu’il  eftoit,  il  accourt  che$  nous  >  nous  prie 
del’inftruiré  comme  quoy  il  fe  deuoitcompor-» 
ter  pendant  fa  maladie,  au  cas  qu’il  pleut  à  Dieu, 
ce  aifoit-il,  l’affliger  comme  les  autres  :  8c  de 
quelle  forte  de  remedes  il  luy  ferôit  permis  de  fe 
feruir.  Ce  fut  pour  nous  vne  confolation  bien 
fenflble  d’entendre  les  beaux  aéfces  de  refîgna-* 
tion  que  faifoit  ce  bon  Profcly  te  dans  noftre 
Chapelle. 

Le  lendemain  nous  le  trouuafmcs  afTez  mal  : 
b  que  Dieu  luy  auoit  touché  lé  cœur  t  doutant  fi 
vn  certain  remede  eftoit  permis,il  nous  fait  cher-^ 
cher  par  les  cabanes.  Mes  freres,  difbit-il,  fi  vous 
me  dites  que  cefte  medecine  defplaift  à  Dieu,  i’y 
renonce  dés  maintenantV&  pour  rien  du  monde 
ic  ne  rn  en  veux  feruir.  Il  nous  obeïffoit  en  tout 
fort  ponéïuéllement, non  feulement  pour  la  con¬ 
duite  dé  fon  ame,  mais  mefme  pour  le  régime  der 
fa  fanté.  Arriua  que  l’ayànt  couuert  pendant  l’ac-  ' 
cez,  il  demeura  âinfi  toutleiouraüec  afïcz  d’in- 
commodjtéy  iufques  à  noftre  retour  j  8c  îorsil 
nous  fit  rougir,  nous  demandant  auec  fa  candeur 
naturelle  s’il  pouùott  fe  mettre  vn  peu  plus  à  l’air, 
Ingeants  enfin  que  le  mal  preflpit,  nous  luy  par-» 
iàfmes  de  fon  Baptefme.  Ce  n’eft  pas  à  moy,  dit- 
il, àparieu  la  defTus,non  ce  n’eft;  pas  àmoy.mais  la 
fincerité  de  fort  cœur  parut  bien-toft ,  én  ce  quif 
adjoufta incontinent  j  levousayfi  fondent  tef- 
moigneque  iecroyoisj,  ic  vous  ay  cent  fois  de¬ 
mandé  le  Baptefme  :  8c  depuis  le  temps  de 
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maladie  vous  ne  m’eftes  iamais  venu  voir ,  quç 
ic  n  aye  dit  en  moy-mefme,  Hé  que  ne  me  bapti- 
fent-ils  1  ç'cft  à  eux  à  en  difpofer ,  car  ils  fçauent 
p.*op  bien  que  i’en  feray  tres-content.  Son  Ba- 
pteûne  donc,  &  le  nomade  Iofeph  luy  remplirent 
le  cœur  de  confolation,  fe  voyant  en  eflat  com¬ 
me  il  penfoit  daller  au  Ciel,  il  continue  dans  fa 
Refignation  amoureufe  à  la  fainéte  volonté  de 
Dieu,  pour  la  viç  ou  pourlamort.  Etc’eftparce 
beau  chemin  que  Dieu  l’a  toujours  conduit  de- 

Îmisfaconuerfion  -,  ne  defirantenccmondeque 
e  bon  plaifir  de  Ton  Créateur. 

Quel  cœur  ne  fe  fut  attendry  de  voir vn  San- 
liage  au  U6t  de  la  mort,  parler  non  feulement  en 
yray  Chreftien ,  mais  auffi  en  bon  Religieux.  Ce 
fpe&acle  feul  nous  efluyoit  le  peu  dç  rçffentimçt 
que  nous  pouuions  auoir  detouteequifebraf- 
foitpour  lors  contre  nous.  Yn  de  nos  fouhaits 
eftoit ,  que  quelques  perfonnes  qui  font  en  Fran¬ 
ce  euflent  le  bien  devoir  ce  que  nous  ne  pou¬ 
uions  voir  fans  larmes  de  deuotion.  Dans  le  plus 
fort  de  li  refuerie  on  ne  luy  parloir  pas  pluftoft 
de  noftrebon  Dieu,  qu’il reuenoit  à  foy  auec  des 
aéfces  de  vertu  ,  capables  de  toucher  lesplus  en¬ 
durcis.  Ilne  fçauoit  quels  remerciements  nous 
faire,  pour  les  petits  feruices  que  nous  luy  ren¬ 
dions,  félon  noftre  petit  pouuoir. 

Nous  attribuons  fa fanté  à  fbnfainét  Patron 
car  il  parut  hors  de  danger  deux  iours  apres  que 
nous  l’en  fuppliafmcs  de  bon  cœur.  Dieu  fans 
doute,  difoit-il,  aura  eu  efgard  à  ma  refignation  t 
maintenant  donc,  puis  qu’il  luy  à  pieu  me  ren¬ 
dre  l£  fanté ,  ie  fuis  refolu  de  luy  cftre  très-  fidello 
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coûte  ma  \  ic  s  ie  feray  en  forte  que  les  autres  le 
pognoifle-nt.  Depuis  nous  auons  admiré  tous  les 
ioârs  çn  ce  Sauuage  les  effets  de  la  grâce  de 
Dieu  :  c’eftafiézde  dire  que  l’efcolieif  yafurpaf» 
Tant  de  beaucoup  l’efperance  de  fes  Maiftrcs. 
Son  feftin  de  conjoiiirfance  qu’il  fie,  félon  leur 
couftume,  fut  véritablement  vn  des  beaux  Au¬ 
ditoires  qu’on puifTe voir, là cenouueau  Prédi¬ 
cateur  fit  meruêilles,  commençant  par  le  Bene* 
elicitedcs  Chreftiens  qu’il  dit  tout  haut  en  fa  lan¬ 
gue  i  les  Ioix  du  banquet  n’y  contribuant  pas 
peu ,  qui  portent  que  le  MaiÛre  du  feftin  fe  con¬ 
tente  d’entretenir  les  conuiez  :  tous  l’admire- 
£cnt>'&  difoient  entr’eux  qu’il  auoit  vn  grand 
Hprit,  &s’eftonnoient  delà  voir  dans  la  refolu? 
non  de  viure  en  Gbrcftien. 


Chapitre  VI. 

JLa  conduite  de  Dieu  fur  nofire  nouueau 

Çh  refit  en . 

DE  s  l  o  a  s  que  no  lire  lofeph  eût  recou-? 

uert  fes  forces ,  il  vint  remercier  Dieu  en 
noftre  petite  Chapelle  delà  fanté  qu’il  auoit  rc- 
çeudeiuy,  luy  promettant  de  mieux  viure  cy- 
âpres,  6c  de  faire  profeflïon  publique  de  fon  fer- 
uice.  La  vie  qu’il  amené  depuis  n’a  en  rien  dé- 
menty  cefte  fainéte  &  genereuferefolution.  Vn 
mot  de  fes  vertus  plus  infignes. 
f  fpy.  lïeftfi  bien  fondé  en  IaFoy ,  qu’il  fait  grand 
ferupule  de  faire  quoy  que  ce  foir ,  douant  que 
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4’auoir  offert  a  Dieu  fon  aéfciotr,  iufques-là  qu’il 
i  k  plaignit  vniour  à  nous  de  ce  qu’il  vifitoit  par 
fois  fes  parents*  fans  confiderer  fi  Dieu  agreeroit 
fes  vifites.  Pendant  fa  pefcheoiifachaifeils’a- 
drefTe  à  Dieu,  luy  difant  de  cœur,V ous  qui  auez 
tout  fait,  vous  elles  le  Maiflre  des  animaux,  fi 
VO’US  en  faites  tôber  quelqu’vn  dans  mes  piégés, 
foyezbeny  :  finon  ,  ie  ne  veux  que  ce  que  vous 
voulez,  line  manque  pas  de  venir  prier  Dieu  en 
î  noflre  Chapelle,  le  matin  &  le  foir,  ou  il  em¬ 
ployé  chaque  fois  vmbonquart-dheurc  :  il  fait 

I  quantité  d’acles  d’ Adoration, lefquels  il  termine 
par  celuy  de  la  contrition  riln’a  pas  de  honte  de 
s’agenouiller  &  prier  Dieu  en  prefence  des  aiC 

II  très,  fans  s’interrompre  pour  ceux  qui  fortent  de 
entrent  dans  fa  cabane. 

E11  moins  d  vn  mois  fa  cabane  &  celle  de  fon  SonEf» 
Frcre  fut  pleine  de  malades  ,♦  il  perdit  quantité  peran- 
des  fiens ,  &  fur  tout  le  dernier  de  fes  enfans,  qui cc* 

!  eftoit  le  cœur  de  fon  cpeur.  Ces  affli&ions  dome- 
fliques  ne  le  troublèrent  aucunement, il  ne  chan- 
1  cela  pas  dans  refperance  qu’il  auoit  en  celuy  qui 
lefprouuoir  :  il  apprit  à  tous  fes  malades  la  pra¬ 
tique  de  l’entiere  refignation  d’eux-mefmes  en¬ 
tre  les  mains  d’vn  fi  bon  Pere.  Iamais  il  ne  permis 
J  qu’aucun  Sorcier  (qui  font  icy  les  Médecins) 

I  mit  le  pied  dans  fa  cabane.  T out  fon  recours 
eftoit  a  Dieu,  qu’il  prioil  ardemment  pour  leur 
|  îanté.  il  eût  bien  de  îa peine  à  fe  roidir  contre  les 
!  reproches  de  fes  parents ,  qui  luy  remonftroicnc 
ie  danger  manifefte  de  mort  -,  enfemble  l’expe- 
j  rience  qu’ils  penfenç  auoirde  leurs  remedes  ou 
fprnlegçs.  Son  courage  àflima>mcft1ic  fon  beau- 
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fi'cre  à  fermer  la  bouche  â  fa  femme  languiflan- 
te ,  qutauoit  fongé  ie  ne  fçay  quçlfeilin,  N'im¬ 
porte,  luy  dit  ce  bon  homme ,  que  tu  meure, 
pourueu  que  Dieu  foit  obey.  Son  premier  foing 
qu’il  prénoit  des  malades,  c  eftoit  de  les  faire  ba- 
ptifer  fans  attendre  l’extremité.  Nous  baptifaf- 
mes  fon  aifhé  aagé  de  fîx  à  fept  ans,croyants  qu’il 
n’enefehaperoit  pas  ,  ilreceutlenom  denoftre, 
fainél  Fondateur.  Ccluy  qui  nous  contenta  le 
plus,  ce  fut  vn  lien nepueu  àl’aagç  de  dix-neuf  à  . 
vingt  ans,  que  no.us  appcllafmes  Pierre,  il  cft 
Dieu  mer cy  l’imitateur  de  fon  bon  Oncle,  il  y 
auoit  du  plaifîr  à  parler  de  Dieu  aux  malades 
dans  celle  grande  cabane  de  cinq  familles.  T  rois, 
de  fes  petites  niepees ,dont  la  plus  aagée  ell  d’en- 
uironde  dixà|dou^caîas,  &  les  deux  autres  de 
cinqàfix,  toutes  filles  d’efprit,  furent  du  nom¬ 
bre  ,  elles  receurent  au  Baptefme  les  noms  des 
Sain  des  Agathe,  Çeçile,  §ç  Therçfe.  Il  procura, 
le  nom  d’Anne  à  fabclle-fceur,  laquelle.  Dieu 
mercy,retourna  en  fanté,auec  vn  petit  poupon  à 
la  mammellc,qui  furuefeut  au  grand  eftônement 
de  tout  le  monde.  V oylabien  des  malades  dans 
yne  cabane ,  mais  aufli  myla  de  grandes  faueurs 
du  Ciel  en  peu  de  temps  !  Or  pour  reuenir  à  no- 
llrc  Pere  de  famille,  il  nous  creuoit  le  cœur  t 
tous,  en  l'offrande  héroïque  qu’il  alloit  réitérant 
de  fon  Benjamin  •,  car  pour  vaincre) le  fentiment 
naturel  que  luy  donnoit  le  danger  de  ce  cher  en¬ 
fant,  il  l’offroit  cent  fois  le  iour  à  Dieu ,  auqc  des 
termes  d’vne  confiance  vrayement  Chreftiennc  *, 
par  fois  il  le  prenoit  entrefes  bras ,  &  parloir  à  ce 
pctitjcôroe  s'il  eut  eu  bien  de  la  raifonj  T homas. 
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mon  cher  enfant,  luy  difoit  ce  bon  Pcrc,  nous  ne 
foïrimes  pas  les  Maiftresde  tavie,  fi  Dieuveut 
que  tu  ailles  au  Ciel,  nous  ne  fçaunons  te  rete¬ 
nir  fur  terre,  iugeant  enfin  qu’il  alloit  mourir  : 
Vousm’auez  (nous dit- il) enfeignéce  queiede- 
uois  dire  à  Dieu  pour  fa  fanté ,  dites  moy  main¬ 
tenant  comme  ie  m’adrefferay  à  luy  quand  il  fe¬ 
ra  mort  ;  o  que  cefte  demande  nous  fut  fenfîblet 
Ce  petit  Ange  s’cflant  enuolé  au  Ciel,  nousiu- 
gions  a  propos  d’attendre  vn  peu ,  8C  laifTer  cou- 
fer  les  premières  larmes  :  mais  il  vint  luy-mefmc 
nous  en  apporter  la  nouuelle.Nous  le  menafines 
deuant  le  faind  Sacrement,  où  il  parla  en  vray 
Abraham.  Nous  allafmes  pour  çonfolerlapau- 
üre  Mere,  8c  afîifter  aux  funérailles  :  laYaifbü. 
n’efl  pas  encore  d’obtenir  de  ces  peuples  que 
nous  ayons  vn  cimetiere  particulier. 

llayme  Dieu  auec  tant  de  fincerité,  que  nous 
fournies  rauis  de  l’entendre  par  fois  parler  à  Dieu 
dans  fes  prières  (  car  nous  le  faifbns  encore  prier 
à  haute  voix  )  il  les  fait  auec  des  fèntiments  qu’il 
if a  peu  apprendreque  du  faindfc  Efprit.  Il  ne  fçait 
bonnement  de  quels  termes  fe  feruir,  pour  luy 
faire  les  remerciemens  de  luy  auoir  donné  la  foy. 
Il  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  toute  ff  Nation, 
de  fi  bonne  gra.ee ,  qu’il  faudroit  eftre  de  bronze 
pour  n’en  cftrç  pas  cfmeu.  Iltrouue  defoy-mef- 
me  de  iouren  iour  de  nouucaux  motifs,  pour 
former  des  ades  de  contrition,  concluant  ainfi 
d’ordinaire?oiiy  mon  bon  Dieu, ie  vous  honore  - 
ràytoute  mavie,  Scvous  aimeray dc«out  mon 
cœur!  llnousafTeuravn  iourquelespenfécsdu 
Ciel  8c  de  la  bonté  de  Dieu  luy  touchoicju  le 
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oœur,  plus  que  celles  de  1  E  nfer  ne  luy  dônoient 
de  crainte.  Il  fut  vne  autre-fois  bien  furpris, 
quand  ayant  manqué  à  fe  trouuer  à  la  Méfié  le 
Dimanche,  il  nous  dit  tout  efpcrdu  qu’il  eftoit; 
Comment  donc  ?  aurois-ie  bien  fait  vn  péché 
grief?  ie  nelepenfe  pas  !  car  vous  ne  m’auiez  pas 
encore  parlé  de  ce  péché.  Auiïi,luy  difmes  -nous, 
iln’y  a  que  ton  ignorance  qui  t'excufe.  L’cftant 
ailé  voir  fur  le  foir,  nous  le  tromiafmes  tout  pen- 
fif:  Ah,  ce  dit  il,  mes  Freres,i’ay  fait  vne  faute  ce 
matin,  mais  i'en  demande  pardon  à  Dieu  de  tout 
mon  cœur.  Dans  l’explication  du  fainét  Sacre¬ 
ment  de  Penitence  ,il  fut  tout  confolé  de  la  bon¬ 
té  de  Dieu,qui  nous  a  laifle  vn  moyen  fi  facile  ôç 
fi  efficace  pour  r’cmrer  en  fa  grâce.  Il  auoit  fait 
partie  pour  aller  à  quelques  lieues  d’icy  aiii- 
fter  vn  lien  nepueu  en  quelque  ouurage,  oà 
il  alîoit  (àfon  dire)  d'autant  plus  volontiers 
que  Noftrc  Seigneur  nous  commandoit  de  nous 
entr’aymer  les  vn$  }es  autres:  mais  ayant  fçeu  que 
le  lendemain  c’eftoitlc  vtay  iour  (c’cft  aintt  qu'en 
leur  langue  nous  exprimons  le  Dimanche,il  vou¬ 
lut  différer  à  vn  autre.  C’eft  bien  affez ,  difoit-il» 
d’auoir  fait  la  première  faute,  fans  en  faire  vne  fé¬ 
conde  :  Que  fl  on  me  demande  lacaufè  démon 
retardement,  ie  veux  bien  qu’on  fçachc  que  i’ai- 
meDieu,  &queie  faiseftat  de  (es  faindes  Or^ 
donnanccs.  En  vnmot,  tout  fon  déduit  eft  de 
s'entretenir  des  chofes  de  Dieu  >  ce  qui  nous  eft 
vn  grand  aduanccment  pour  la  langue ,  car  il 
s’énonce  brauement ,  &  eu  bons  termes. 

Ic  ferois  trop  long,  ûie  voulois  raconter  par 
le  menu  toutes  les  autre*  circonftances  de  (es 

A 
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vertus  ;  ie  me  contenteray  de  dire  ce  qui  ne  fe 
peut  allez  dire-,  i.  Qu’il  avne  horreur  extrême 
du  péché ,  ne  nous  parlant  quafiiamais , quil ne 
nous  propofe  quelque  cas  de  CQnfciencc,laquel- 
leilatres-delicate.  i.  Qu’il  prefehe hautement 
&  à  toutes  rencontres  Ieius-Chrift,Ô£  d  exemple 
5c  de  paroles  ;  il  ie  fit  bien  paroiftre  dans  les  eon*- 
feils  dont  i’ay  parlé  cy- dclfus.  Nommément  il 
efl  admirable  en  l’infirudion  continuelle  de  fa 
cabane,  leur  inculquant  à  tout  propos  les  Saints 
Commandements  de  Dieu.  5.  avne  par¬ 

ticulière  communication  auee  Dieu,  le  priant 
chaque  iour  la  larme  à  1  ceil ,  a  ce  qu  il  luy  plaile 
regarder  en  pitié  Ton  pàüüvç  pais.  Si  que  c  eft  vne 
de  nos  plus  lénfiblesconfolations,  de  nous  trou- 
ucrauprez  de  luy  quand  il  fait  les  prières  ;  lut 
tout  fon  aétion  de  grâce  apres  la  Communion. 
4.  Deuant  &  apres  les  inflrudions  qu’on  luy 
fiait ,  il  y  a  du  plaiiir  de  le  voir  à  genoux  pour  de¬ 
mander  la  grâce  de  1  Efprirdiuin;  iufques-la  qu  il 
s’efteaptiué  luy-mefmc  à  apprendre  céthyuer  4 
eferire ,  pour  retenir  &  répéter  ce  qu’on  luy  dir»* 
mais  fur  tout  pour  remarquer,  difoit-ii,  plus  elâu 
rement  le  nombre  defes  peehez.  5.  Ils  adonne 
à  vne  pureté  de  confidence  incroyable ,  le  iettant 
fouirent  à  nos  pieds  pour  fe  confelTer,  fai  fane  feru- 
pule  de  la  moindre  chofe.  6.  Il  fe  tiendra  par 
fois  en  prières  les  trois  quart  s-d’heure  entiers  a 
deux  genoux ,  qui  eft  vne  pofture  très-  difficile  à 
vn  Sauuagc.  7 .  Au  refU  c’eft  mcrucille  des  for¬ 
ces  que  Dieu  luy  donne  pour  combattre  à  tout 
propos  les  grandes  difficulté*  que  le  Diable  luy 
y  a  fufeitant  par  çcuX4  de  la  Nation  ;  qui  a  i’iauittC 
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à  leurs  feftins  infâmes  Sc  fuperflitieux,  qui  à  f© 
mocqu^r  ouucrcement  de  luy  .Il  nous  dit  vn  iour 
auec  fa  naïfueté  ordinaire,  Ouy,  mes Freres ,  iç 
fuis  tellement  refoi u  de  garder  iufques  àlamorfc 
là  fidelité  que  i’ay  voué  à  mon  Dieu, que  fi  queî- 
quvn  me  vouloi*  faire  retourner  àmespremie- 
.  rcs  folies,  il  m’arracheroit  pluftoft  là  vie.  Bref,  le 
précis  de  fa  deuotion  confifie  en  vne  fainéfce  ten- 
drefle  de  cœur  que  Dieu  luy  donne  pour  le 
grand  &  amoureux  relpeét  qu'il  porte  aufainéfe 
Sacrement  ;  pour  l’honneur  qu’il  rend  à  fon  An¬ 
ge  gardien  &  fon  grand  Patron,  pour  recomr 
mander  à  la  fainde  Vierge  fon  pais,  &  les  âmes 
dcsfidelles  TrelpalFèz.  :  ;  } 

Du  commencement  vne  feule  chofe  luy  faifoit 
delà  peine,  c’eftoit  quand  nous  l’affeurions  que 
Dieu  a  decouftume  d’efprouuerfesplusfidelles 
fcruiteurs’par  les  fouffrances  Ôc  les  tribulations  ; 
de  fait  il  nous  difoit  n’aguercs  ,  qu’à  propos  de 
l’hiftoire  de  lob  il  àuoit  fouuent  dit  à  Dieu,  mon 
Dieu,  ie  vous  prie  ne  failles  pas  efpreuuc  de  ma 
foy,  vous  cognoiffez  mes  plus  fecrettes  penfées, 
vous  fçauez  que  c’eft  tout  de  bon  que  ie  croy  en 
vous,  helasne  m’affligez  point.  Mais  celle  infinie 
bonté  qui  le  comble  de  I  our  en  iour  de  nouüelles 
grâces,  luy  fit  bien  peu  apres  changer  de  inti¬ 
ment  5c  de  langage. 

le  finiray  ce  Chapitre ,  en  difant ,  que  fa  con¬ 
fiance  au  bien  l’a  rendu  remarquable  luy  5c  toute 
fÂ  famille ,  non  feulement  à  ceux  du  bourg ,  mais 
mefme  à  tout  le  pais  ;  en  forte  qu’on  en  parle  fort 
dinerfement  *,  les  plus  raifonnables  l’ont  admiré» 
&  Admirent  encore  tous  les  ioursj  d’autres  s’eg 
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ifaocqucnt ,  &  appellent  fa  famille ,  par  derifiom, 
la  famille  des  Ctoyants.il  s’en  cft  trouué  quanti¬ 
té  qui  luy  ont  reproché  les  dangers  ouillcmet* 
toit  luy  Se  les  fiens, ne  fe  voulant  feruir  des  remè¬ 
des  de  tout  le  pais.  Bref,  le  bruit  aefté  quali  vni- 
uerfcli  que  ces  bons  Chreftienss’clloientpolïï- 
ble  alTociezauec  nous  pour  perdre  toute  leur  na¬ 
tion  par  la  maladie.  O  ù  Diey  l’a  le  plus  efptouuc, 
feu  égard  au*  langues  mefdifantes  *,  ce  fut  a  mort 
aduis  en  vn  voyage  qu’il  fie  pour  la  ohafle  de 
l’Ours  :  car  bien  que  ceux  qui  forigent  icy  le 
mieux,  &  croyent  ce  qu’ils  ontfongé,  palTentpar 
vne  tromperie  diabolique  ,  pour  lçs  mcilleuri 
chalTeurs  ,*  noftre  Chrelticn  neantmoins  qui  le 
tnocquoit  de  tous  les fonges  retourna  les  mains 
vuides,auec  le  mefpris,ce  luy  fembloit,  de  noftre 
fain&cFoÿdansl’efpritde  fes  compagnons ,  les¬ 
quels  attribuants  le  bon-heur  de  leur  chalFe  â 
leurs  fonges,  luy  donnèrent  bicndufujetdepa- 
ticnce,Sc  le  gaulïcrcnt  fanglammét  fur  fa  croyan- 
Oejil  tint  bon  cependant,fe  retranchant  touliours 
dans  Fciuicre  Ôc  forte  refignation  i  la  faméU  vo¬ 
lonté  de  Dieu. 


Chapitre  VIL 

lour  de  S.  lofeph  folemnel  dans  Us  Hhtws 
pour  quelques  cir confiances. 

DE  s  l  o  r  s  que  nous  vifmes  noftre  bon  te- 
feph  dans  le  traind  Vn  v critablc  C hrefiien, 
ÎÏÏH?  ^whwt^lmcs  la  mcfiac  grâce  i  iâ 
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pour  le  bien  de  toute  la.  famille:  car  bien  cjn  elle 
creut  en  Dieu  ,  elle  ne  le  desfit  pas  fi  tofi  de  tôut 
cequiefioit  contraire  à  laloyde  Dieu.  Il  pleû.c 
dofic  enfin, comme  nous  croyons, au  giandlain& 
I ofeph,  Patron  de  cefte  famillc>&  de  tout  le  gais» 
luy  toucher  le  cœur  en  forte, que  nous  iugeafmcs 
à  propos  de  difpofcr  fon  Baptefme  pour  le  io ut 
defafcfte.  La  veille  de  ce  beau  iour,  fon  mary  fit 
yn feflin  folemnel  à  fc$  parents  ôc  a  fessmisles 
plus confiderablcs  du  bourg, ou.  nous  affiftafmes. 
H  le  commence  par  la  bénédiction  de  lEghfe;& 
pendant  que  la  chaudière  (evuide  il  les  entretint 
brauement  j  voicy  ce  qu’il  leur  difoit^Mes  Freres, 
ie  veux  bien  que  vous  fçachiezque  ma  femme  eft 
entièrement  refoluê  de  croire  en  Dieu,  6c  le  fer- 
uir  :  ôc  que  dés  maintenant  elle  abandonne  pour 
iamais  toutes  lés  fijpcrftitions  du  pais ,  pour  eftre 
baptiféc.  P  our  nioy ,  ôc  le  refte  de  no  lire  famille 
nous  âuons  tousefté  baptifez  pendant  la  mala¬ 
die.  Echonparacheuera  feulement  quelque  ebo- 
fe  qui  y  manque  j  il  termina  toute  la  ceremonie 
auec  l  aCtion  de  grâces  des  C_.hrcfi.icns ,  qu  il  fit  3 


haute  voix. 

Lanouuellencfut  paspluftofl  re (pan due  par 
la  bourgade,  que  nous  allions  ouurir  la  1  efic; 
qiüandnoftre  cabane  fe  trouua  pleine  non  feulo 
ment  des  plus  confiderables ,  mais  d  vnc  grande 
partielle  laicunefie  ;  en  forte  que  fi  elle  eut  cite 
capable,  ie  ne  fçay  s’il  fut  refié  perfonne  dans  le 
bourg.  La  cabane  cftoit  pavée  àfiez  honnéfte- 
ment  pour  noftre  pautueté  $  fur  tout  nous  y  ad¬ 
mirions  vnfilcnce  extraordinaire  pendant  toute 

4&  eetemonie  5  foie  que  l’éclat  que  nous  y  ap¬ 
portions 


tnt  année  1637.  er  ^  g. 

portions  leur  donna  dans  les  yeux  ,  Toit  que  Je 
S.Efpritieur  toucha  pour  lors  les  cœurs.  Ce  qui 
nous  rauifoit  le  plus,  ce  furent  nos  Néophytes, 
lebonlofcph,  Marie  fa  femme,  Pierre  fonnep- 
ueu,  &  deux  de  les  petites  niepees  baptifées  en 
danger  de  mort.  Son  frere  euftefté  de  la  partie, 
ne  manquant  pas  de  foy  ny  de  bonne  volonté 
pour  cela  5  mais  parce  qu’il  auoit  de  la  peine  a 
quitter  vn  meftier  diabolique,  auquel  il  effcpallc 
maiftre*  nousl’auions  remis  pour  vn  autre  téps; 
lors  que  nous  fuppkrions  les  ceremonies  du 
baptcfme ,  que  nous  auions  elle  côtraints  d*ob  « 
mettre  à  celuy  de  fa  femme  Sc de  Ces  deux  enfansi: 
Mais  celle  femme  (  qui  n’eftoit  venue  qu’en  in¬ 
tention  de  voir)  touchée,cômeileftàcroire,du. 
S.Elprit,  fendit  la  prelle  auec  fbn  petit  garçon, 
quelle  auoit  à  la  mammelle,  &  vne  petite  fille 
de  5.  a  6  ans,  demandant  la  mefmefaueur  qu’on 
alloit  faire  aux  autres.  Chofc  qui  augmenta^ 
beaucoup  la  ioye  de  ce  grand  iour. 

Nous  commençafmes  la  célébrité  par  vne  priè¬ 
re,  que  nous  chan calmes  en  leur  langue,Iaquello 
nous  auions  compofee  cxprcz,en  faueur  de  cet¬ 
te  heureufe  famille.Ie  ne  dis  rien  de  la  deüotion 
du  Pcre  de  famille ,  qui  redoubla  en  celle  célé¬ 
bré  a&ion.  Aprcsles  ceremonies  du  baptelme 
N-  Supérieur  s  addrclTantà  route  Palïerabléc, 
leur  parla  hautement  de  la  fainéleté  du  Mariag© 
parmy  les  Chreftiens.  Puis  interrogeant  là  def- 
fiis  nohre  loleph  &  Marie  fa  femme,  quiluy  fa- 
tisfirenr  pleinement, il  procédé  aux  ceremonies 
dcl  Eglifc  pour  leur  mariage ,  donriiell  à  croire 
au  ils  receurent  la  grace,que  fembloit  mériter  la 
Slu  gardez  iufqucs  alors,  L a- 
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foule  citant  efcoulée,  nos  deux  mariez ,  êe  let3r 
nepueu  Pierre  approcherét  de  laSainéteTablc*  \ 

referuant  cette  faüeur  aux  autrc$,quand  elles  en  ■ 
fer  oient  capables.  Nous  les  bicnueignâfmes  en 
compagnie  de  fix  des  plus  notables  d  vn  petit  fc- 
{tin  de  quelques  poiftbns  enfumez.  Ils  monftre- 
rentpar  leur  Ho  ho  ho  redoublez  le  contente¬ 
ment  qu’ils  en  receuret  :  poftible  pour  les  beaux 
difeours  aucc  Iefquels  N . Supérieur  affaifonnoit  ; 
ce  peu  que  nous  gardions  depuis  î  Automne. 

Dieu  nous  deftrempa  vn  peu  cetteioyc,  en  ce 
qu’  Anne  la  belle  feeur  de  Ioleph.  (c  eftclle  quife 
prefenta  de  fon bon-gré  pour  accompagner  les 
autres  au  baptefîne  auec  fes  deux  enfans)  fuit 
prife  mefme  le  foir  d’vne  fiebare  fi  maligne,-quc 

la  voila  au  tombeau  en  moins  de  i.fois  2.4.  heu- 

res.  Nous  auions  beau  nous  cofolcr  fur  ce  quel¬ 
le  efloit  morte  apres  les  deuoirs  d  vne  bonne 
Chrc  (tienne, car  d’vn  cofté  l’aftliftion  foudaine 
de  cette  bône  famille,  de  d’ailleurs  l’eftonnemet 
vniuerfel  de  toutes  les  cabanes ,  nous  donnoiet 
bien  de  quoy  penfer,  de  rccommader  à  Dieu  fon 
affaire. En  effeét  il  s’en  trouua  qui  demandant 
froidement  à  vn  de  nos  domeftiques  ,  quel  prè- 
fent  nous  auions  fait  pour  fatisfaire  aux  paren-s 
deladefunde,  que  nous  auions  fait  mourir  h 
*  toft,enlabaptifant.  Cefuft  vn  coup  du  Ciel, de;; 
ce  que  celte  mort  n’efclata  pas  dauâtage,laquei- 
lc  fans  doute  euft  efté  d’vne  confequcnce  plus 
finiftte  ,  tant  y  a  que  peu  deperfonnes  en  ont  ^ 
parié, &  la  famille  Chreftiene  n’a  rien  perdu  de 
1a  confiance  qu’elle  auoit  en  nous.  Rien  ne  te- 
noit  tant  en  ceruelle  le  bon  Iofeph  fon  beaurre  - 
te ,  que  i’apprehenfior*  dVn  cofté >  Que  ectse^ 
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mort  fi  foudaine,ne  fuft  la  naifîance  d  vne  nou 
ucllcperfecution  :  d’autre  part  .  Que  Ton  petit 
nepueu, faute  de  Nourrice  (  lefquellcs  on  ne  rc- 
contre  pas  icy  comme  en  Francejnc  laYuiuit  tofi 

apres.  Nous  venant  voir  fur  le  foirilfit  les  prières 

accouftuméesjefquelks  il  accompagna  de  tout 
plein  d  ades  héroïques  de  refignation.  Mon  bo 
Dieiijic  ne  fuis  qu'en  peine  ( diCok  ce  Chrcftien  ) 
de  mon  petit  nepueu  i  confcruez-le  mon  Dieu 
pour  voftrcftruice.  Si  vous  luy  faites  la  gracq 
d  atteindre  Fvfage  de  raifon,  ie  m’oblige  dés 
maintenant  alinftruirc,  car  tout  mon  fouhaic 
n  eft  autre  que  de  le  voir  vn  iour  capable  de 

vous  recognoiftre,  pour  vous  honorer  &  vous 

ay  mer  de  tout  ce  que  vous  luy  auez  donné» 

Pour  dire  vn  mot  de  Marie  Aonnetta  fa  féme, 
clic  eft  trop  heureufe  d  auoir  rencôtré  vn  fi  bon 

Pcrc  en  vn  fi  Eddie,  mary.  Ellefc  cënfcffe  fim- 

uent  i  ce  qui  nous  fait  cfpercr  qu’elle  pcrfeuerc- 
ra,c  eft  qu  elle  va  rondement  &  à  cœur  ouucrtj; 
déplus  elle  n’a  jamais  vefeu  dans  le  libertinage 
o à  fe  îetcent  ky  les  filles  &  les  femmes.  Ce  npus 
eft  vnç  confection  inexplicable,  de  ce  que  les 
actions  vorttf  eufes  de  ces  nouueaux  Chreftiens, 
contraignent  en  fin  ces  peuples  d’aduoiier  ce 
qu  ils nepouuoit croire.  Que  les  Huronsauifi 
bien  que  les  François, pcuuent  garder  la  loyde 

n  oiGnt  P’us  noüs  dire  que  nos  pays 
lont  differents;  &;  que  ,  comme  leur  terre  ne 
peut  pas  leur  fournir  les  fruidsqui  croiflcnt  cn 
France  ;  auffi  ne  font-ils  pas  (  à  leur  dire  )  capa¬ 
bles  comme  nous ,  des  vertus  du  Chriftianifmc. 

Ils  n  ont  donc  plus  rien  quiles  retienne, que  leur 
mfirmite,  &:  la  f  oiblefTe  de  couragç,qui  manque 

.D. 
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autant  a  plufietits  Chreftiens  d'Europe  ,  pour 
quitter  leur»  mauuailes  inclinations,  qu’aux  bar- 
barcs  de  ce  nouueau  monde.  Nous  changeons 
donc  maintenant  de  batterie  ,  nous  refoluanc 
d’entréprehdre  particulièrement  les  adultes,  at- 

tenduque  lechef  d’vne  famille eftantaDieu  ,1c 
refte  ne  nous  fera  pas  beaucoup  de  rcfiflence. 


Chapitre  VilL 

tfoftre  emp'ey  pendant  tout  l’hyuer  quand 
ces  peuples  jont  plus  Jedentatres, 

NO  vs  auons  eftcfèpt  des  Noftres  ccfte an¬ 
née  parmy  ces  Peuples ,  en  dcuxRehden- 
ccs.  Le  R  P.  Iean  de  Brebeuf  noftre  Supérieur, 
les  PP.  Charles  Garnier,  Paul  Ragueneau ,  6c 
moy  en  cefte  nouuelle  du  bourg  CMToflanë,  tous 
le  t-Vre  de  l’immaculée  Côception.  Les  PP.  Pier¬ 
re  Pijart,  Pierre  Ghaftellain,  6c  lfaac  loguesa 

fainaiofephàlhonattina. 

Le  peu  de  temps  que  nous  alaifTel  mltruction, 
Sc  le  (ècours  que  nous  rendons  icy  aux  malades* 
nous  l’auons  employé  à  fonder  quelques  bons 
cfprir$,quc  nous  iugiôs  les  plus  dociles  6c  les  plus 
capables  d’authoriier  lado&rinc  que  nous  prê¬ 
chions  Entr’autres  la  famille  de  loleph  a  occupe 
vne  bonne  partie  de  nos  foins', Dieu  nous  en  ay  at 
fair  prefent,  dés  noftre  arriuée  en  ce  bourg.  L’o¬ 
pinion  qu’il  a  de  nous  luy  fit  naiftte  vn  grand  dé¬ 
lit  de  fçauoir  lire  ÔC  eferire, comme  il  nous  voyoït 
taire:iltrouuaincontinét  des  Maiftrestous  pleins 
'  de  bonne  volonté.  Il  a  paffé  vne  bonne  partie  dq 
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rhyuercncèteftude ,  auec  vne  patience,  &vnc 
alîiduité  digne  de  Ion  courage  :  au  telle, auec  vnc 
relie  pureté  d  intention,  qu’il  nous  demandait 
n’aguercsjs’ily  auroiidu  péché, de  defirerfçauoij: 
refciiture,nQnfeùiemeàïC  pour  pouuoir  coucher 
par  efcrit  ce  qui  regarde  ratluancemenrde  fon 
ame,  mais  auffi  les  affaires  du  pais.  Ce  trauailn’a 
pas  ellé  inimic:pour  1  efcnturç,il  y  aura  vne  graiu 
de  facilités  lalc&urc  iuy  coudera  vn  peu  plus.  La 
difficulté  que  nous  auons  eu  àluy  en  expliquer 
le  fccret ,  Ta  vn  peu  retardé  :  ncantmoins  nous  el- 
perons  que  dans  peu  de  temps  il  en  viédra  à  bouc. 
Vous  ferez  confoiédereceuoirvne  de  fes  lettres* 
ievous  donne  délia  parole  quelle  eft  toute  defa. 
main. En  efehange  le  profit  a  cfié  bien  grand  pque 
nous»  car  en  luy  fèruants  dcMaillres  pour  la  lc- 
étuve,  nous  nous  fommes  façonnez  vn  bon  Mai- 
lire  en  la  langue;  quand  nous  luy  demandons  les 
initiales  ou  finales  des  mots,  cequiell  quelque¬ 
fois  quali  imperceptible, il  nous  les  dit  fort  diftin-' 
élément  ;  ii  qu’il  nous  fernira  fort,  auec  l’ayde  de 
Dieu,pour  lesconingiiaifons.il  nous  a  meflne  di- 
élé  plufieurs  beaux  ddeours  far  nosSainéts  My- 
fteres  ,  dans  vne  faite  fuit  iudicicufe  imaisfidi* 
flinélement  que  vous  ne  perdez  pas  vne  fy  Mabe.- 
Le  8. de  Décembre,  nosSauuagcs  eftantsde 
retour  de  leur  ptllhe,  nous  prifroesrcfolutionde 
les  enfeignerpubliqucmét.  Ox  comme  les  fe  dm* 
fondes  grolks  cloches  du  pais,  nous  enfilines 
vn,  auquel  nous  inuitafmes  les  Chch  de  chaque 
cabane.  La  compagnie  cftoitd’cnuiron  cent  cin¬ 
quante  perfonnes.  Ils  approuueient  noftre  def- 
fein  ;  ôc  à  les  entendre ,  au  moindre  mot  ils  Ce  dc- 
uoient  rendre  chez  nous*  Mais  leur  pefche  ayant? 
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tftéforthcurcufe,  lesfeflins  continuels  les  occu¬ 
pèrent  en  forte  nuiéfc  &  iour,que  nous  ne  pûfmcs 
les âfTcmblcr  auant le  9. de  Ianuier.Ceiour  donc 
le  premier  Capitaine  fécondant  noftrcdefleiftffïs 
yn  feflin  chez  luy  ,  à  fiffiie  duquel  il  arrcfla  la 
Compagnie.  Mes  Nepueux  ,  leur  dit  ce  bon  vieil¬ 
lard  ,  demeurez  icy ,  nous  allons  tenir  confeil }  w 
m*  en  vay  y  inuiter  les  prirîcipau]f,qui  ne  font  pas 
icy.  Tous  ne  furent  paspluftoftafTcmbIez,quece 
bonhommeleuc  favoix,&:difjcét  Echonqui  af- 
femblcicy  le  Confeil  ;©r  bien  que  ienefçachepas 
fon  deffein ,  ic  iuge  pourtant  que  l’affaire  qu’il  a  à 
pous traiter efl  importante,  c’cfl  pourquoyque 
tous  Tefcoutent  attentiuement. 

Le  Pere  auoit  vnc  belle  occafion,  auffi  s’en  fer- 
uit-iltrcj  à  propos,  &  les  toucha  fi  puifTamment, 
qu’vn  des  Anciens  fembla  luy  reprocher  d’auoir 
trop  différé  à  leur  parler  d’vne  chpfe  de  tellcim- 
portance,  comme  efl  la  vie  qui  nous  attend  apres 
iioftremort  :  celaauec  vne  éloquence  qui  ne 
fèiitoit  rien  du  Sauuage.  Mais  corne  il  deffendoit 
vnemaunaifecaufc,  on  luy  monftra  doucement; 
qu’il  feplaignoit  à  tort  denoflrefilcnce.Etce  que 
LafTembléc  admira  le  plus,  ce  fut  la  repartie  de 
noflre  Iofeph ,  qui  nous  feruit  icy  d’Aduocat  :  car 
braue  Chrcftien  reprit  courageufcment  vn  de 
fès  confins, qui  fc  plaignoit  rnalicieuiemcnt,de  ce 
que  pas  vn  des  François  n’eftoitmort  pendant  la 
contagion. Le  remede, difbit-il, dont  ils  fc  feruenc 
■c’eâ  de  croire  en  ccluy  qui  a  tout  fait ,  il  ne  tiept 
qu’à  lûy  de  t’enferuir.  Nous  leur  fommestrop 
obligez  de  ce  qu^ils font  venus  de?û  loing ,  pour 
bous  donner  la  cogmoiffance  de  cc  remede  û  fa  « 

sefc  • 

)  ■  ‘  «  *  *  -  '4  v 


en  l'année  16 57 .  &  $$ •  55 

mcfltrop  de  gloire  ,  de  croire  comme  les  Fran¬ 
çois.  Lcrcftedefon  difeours  va  de  mefme  air  en 
faueur  denoftre  Foy.  Ceftegenerofué  fut  louée 
des  plus  Fages.  Le  fuccez  de  ce  premicr^onfeil  014 
affemblécfut  ;  que  ce  qu’on  y  auait  déduit  tou¬ 
chant  l’Enfer  &:  le  Paradis ,  auoit  grandement  re^ 
meu'ê  les  confidences, chacun  en  tirant  les.conciu- 
fîonsque  fapafïion  luy  fournilToit.  Vn  vieillard 
entr’autres,  homme  defprir,  &  refpe&é  pour  fan, 
aage  &fa  prudence, tefmoigïra  au  fortir  qui!  fo.u- 
haitoit  fort  que  nous  vouluilions  les  aflembleç 
ainfiplusfouuent. 

Ccpendât  fi  nous  eufmes  de  la  peine  aalTembler 
ce  premier,  le  fécond  ne  nous  confia  pas  moins. Il 
nous  fallut  attédre  quinze  iours  5  pour  obéir  aux 
fonges  d’vn  vieil  richard ,  poup  la  fante  duquel  ce 
bourg  eftüit  tous  lesiours de fefte.  En  finie  Pcre 
gaigna  le  plus  confiderablc  de  tous  les  Anciens:!! 
l’engage  fortement  dans  noftre  deffein  :fçauoir» 
qu’il  auoit  à  leur  dire  des  chofes  nouuelles  dç 
1  Enfer,  &  fur  tout  comme  cç  ne  font  pas  fables, 
ainfi  que  la  plufpart  s’eftoit  imaginé. Ponde  1  .de 
Fcburier,voyla  l’auditoire  plus  beau  que  deuant, 
auec  bonne  deuotion  de  prefter  l’oreille  à  nofire 
Prédicateur.  Il  prit  le  fujet  de  fon  difeours,  fur  ce 
que, fi  pour  efehaper  les  mains  des  Iroquois  leurs 
ennemis,  ils  n’cfpargnoient  aucune  induftrie  ,  a 
plus  forte  raifondcu  oient  ils  fe  tenir  fur  leur  gar¬ 
de, pour  ne  tôber  vn  iour  entre  les  mains  d’vn  en- 
nemy  cruel,  qui  les  tourmentera  pour  vn  iamais. 
C’eft  a  mon  grand  regret  que  ie  ne  puis  icy  rap¬ 
porter  la  natfucté  du  langage, que  lePerepoflcde 
parfaitement,  fans  doute  ie  iugeay  ce  difeours  ca¬ 
pable  de  côuainçrc  le  cecus  le  plus  endurcy . 
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ce  qui  fur,  à  mon  aduis,  le  plus  perfuafif  j  ce  fut  le 
difcours  de  ce  bon  Capitaine ,  qui  pour  enchérir 
fur  ce  que  le  Pcre  leur  auoit  auacé,loiia  tout haut 
noftre  Iofeph,&  exhorta  ceux  du  bourg  à  fc  faire 
inftruirc.  À  tout  cela  ils  redoublent  leur  Ho  Ho, 
Ho,ce  qu’ils  font  quandils  sgréentlaconclufion 
d’vn  Capitaine.  Ils  demeurent  en  fuite  dans  vn 
profond  filence*,iufques  a  ce  qu’vn  autre  vieillard 
s'adreffant  au  Pere  faduertit  de  tefmoigncr  fa 
ioye  en  plein  confeil,  attendu  qu’il  auoit  obtenu 
ce  qu'il  pretendoit.Nouschatalmes alors  l’Hym¬ 
ne,  Veni  Creator  ,  que  nous  iugeafraes  le  plus 
conuenable  à  celle  rencontre.  Les  prières  finies, 
chacun  s’entretint  vn  aiïezlong  temps  fur  le  (u- 
|et  du  confeil.  Or  n’eftoit  que  ie  crains  d’eftre  en¬ 
nuyeux,  ie  coucherois  icy  les  diuers  fentimens  de 
ces  Barbares;  ils  butoient  tous  à  ce  point ,  qu’en- 
fin  il  falloir  nous  croire, croire  en  Dieu  1  Apres 
tout, ils  adiouftcrent  d’vn  commun  confcntcmét, 
que  dorefnauant  ils  recognoiftroicntle  Pcre  Su¬ 
périeur  corne  vn  des  Capitaines  de  1a  bourgade  i 
Sc  qu'en  fuite ,  il  afTembleroitie  confeil  en  noftrc 
cabane  toutes  fk  quâtesfoisqu’iltrouucroit  bon* 
Depuis  ce  Sermon,  nous  auons  remarqué  vn 
notable  changement  danstoutesles  cabanes:cha- 
cun  ne  parloir  plus  que  de  la  refolution  qu'on 
auoit  prife  de  Croire.  Il  s’eneft  trouué  mefme 
qui  ont  faitdesfeftins  exprès, pourfaire  enrendre 
que  toute  leur  famille  defiroit  embrafler  noftrc 
foy.  Quelques  eftrangers  mefmes  ayant  fçeu  le 
tout  comme  il  s’eftoit  paflfé,  fc  promcttoientde 
fuiureceux-cy.  Maisheîas  !  Non  omnis qui  dicit 
vniht  Domine  Domine^  intr^bitin  regnit  c&lorum  * 
ils  reftçmblent  quafi  tous  à  leur  bon  Capitaine 
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dont  ic  viens  de  parler ,  cét  homme  gcuft*  vérita¬ 
blement  les  veritez  éternelles  de  noftre  fain&c 
creance  $  mais  il  ntft  pas  pour  fe  refondre  en  vn 
moment  à  quitter  vne  vie  qu’il  meine  il  y  a  tant 
d’années.  le  le  recommande ,  de  tous  (es  (iijcts  à 
ces  fain&es  Amesde  France,  àcequ  il  plaife  au. 
Maiftrc  Fouuerain  des  coeurs  de  regarder  eniin  ce 
bon  vieillard  en  pitié,  car  il  (croit  pour  fauorifer 
cefte Eglife,  naitfante  par  fon  exemple,  autant 
qu’il  l’authorife  tous  les  iouis  dans  les  aftem- 
blées,  où  il  parle  de  noftre  Foy  auec  aduantage. 
Helas  1  s’il  eft  difficile  en  Europe  de  conuenir  vn 
grand  Pecheur  ;  il  eft  icy  encore  plus  mal  aifé  de 
faire  changer  de  cœur  à  vn  I nficiclle ,  c’eft  battre 
l’air, que  de  luy  parler  de  i’vnitè  d  vn  Dieu.  Tous 
nos  motifs  de  crédibilité  qu’on  apporte  touchant 
la  venue  du  Filsde  Dieu  Fur  terre,  leur  font  des 
tenebres  en  plein  midy. 

Voicyà  peu  prés  ce  qui  les  fait  ioindre  aia  Vé¬ 
rité  que  nous  leur  prefehons,  1.  L’art  découcher 
fur  le  papier  les  chofcs  efloignées.  2.  La  grande 
conformité  auec  la  raifon  qui  (e  retrouue  en  tou¬ 
tes  nos  maximes.  3 .  L’vnité  de  noftre  do&rine  *, 
$*eftonnans  qu’on  leur  dit  à  Kébec  le  mefme  que 
nous  leur  prefehons  icy.  4.  Noftre  afleurancc 
a  maintenir  ce  que  nous  cnleignons.  5.  Lemef- 
pris qu’ils  nous  voyent faire  delà  mort,&'de  tousv 
les  dangers  qu’il  nousfautefluyer.  6.  L  auerfion 
qu’ils  admirent  aux  François,  de  toute  forte  de 
fenfualité,  à  laquelle  ils  fe  laiifent  emporter  par 
vne  pente  qui  leur  eft  naturelle.  7.  L  opinion 
qu’ils  ont  maintenant ,  que  nous  ne  fournies  pas 
gens  à  nous  tromper  en  chofe  de  fi  grande  impor¬ 
tance.  8.  Çefte  confiance  Chreftienne  en  la  bonj 
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té  de  Dieu,  qu’on  leur  monftrc  dans  les  aduerfï- 
tcz  qui  fe  rencontrent.  9.  Ce  principe.  Que 
l’homme  ne  s’eft  pas  formé  foy-mefmc  :  &  qu’eu 
fuite  il  faut  monter  iufques  2  fon  origine ,  qui  ne 
peut  eftrc  quVn  Eft rc  indépendant.  1  o .  La  vani¬ 
té  qu’ils  vontdefcouurant  çn  leurs  refueries  or¬ 
dinaires. 

Depuis  le  bon  fuccez  de  ce  confeil  ;  la  curiofité 
de  voir  noslmages,  &  d’entendre  noftrc  chant 
attire  ces  peuples ,  les  Dimanches  &  les  Feftcs  en 
noftre  cabane,  où  nous  paroilfonsauec  nos  fur- 
plis  pour  les  prières  publiques.  En  voicy  l’ordre. 
N.Supericut  pommence  par  vncOraifon  en  leur 
jfingue ,  qu’il  prononce  dans  le  ton  ordinaire  des 
Confcils.  Elle  eft  vn  peu  longue ,  comme  citant 
faite  pourleur  inftruéfcion,  aufli  bien  que  pouç 
les  recommander  à  Dieu.  A  mefmc  defléinnous 
chantons  en  fuite  le  fymbole  desApoftres  en  rhy- 
mes  dupais.  Toutcecyn’eft  que  pour  les  difpo- 
ferau  Catechifme,  où  il  nous  faut  autant  de  va¬ 
riété  qu’en  France,  car  ils  oru  vniuerfellemcnt 
l’efprit  bon.  Icy  noftre  Iofeph  fait  meçueilles,car 
par  fois  faiiànt  du  rétif,  tantoft  de  i’ignoran^ores 
du  Doreur,  il  donne  fujet  à  Noftre  Catcchiftc 
d’expliquer  par  Dialogue  &  auecplusde  clarté, 
ce  qui  d’ailleurs  ne  feconccuroit  qu’à  demy*  Il 
n’eft  pas  croyable  comme  quoy  ces  demandes  ôc 
ces  refponfes  leur  agréent, &  les  tiennent  das  l’at¬ 
tention.  Suit  quelque  Hymne  de  l’Eglife,  pour 
finir  le  tout  par  vne  prière  fur  le  ton  de  quelque 
air  approchant  de  leurs  chanfons  qu’ils  aiment 
fort.Ces  Catcchifmcsleurs  plaifent  grandement, 
&:  n’cnfbrtcnt  quaft  iamais  fans  leur  acclarpdtion 
de  îoye  &  d’approbation.  Ho,  Ho^Çoqui  çft  1$ 
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plus  admirable  pour  le  pais  cft ,  que  ny  les  grands 
hy  les  petits  ny  ont  autre  attait  que  le  defir  d  en¬ 
tendre,  5c  laciiriofucde  voir,aufîinoftrcpauurc- 
té  ne  fufHroh  pas  ou  aux  prefents ,  ou  aux  feftins. 
Vn  certain  aueuglc  d’enuiron  cent  ans,  voulut  a 
fon  tour  faire  Ton  obicéfionau  Cateehifme  &ap- 
porta  la  plu  fp  arc  ds  fesrefueries}  mais  noftre  lo¬ 
fe  ph  iuy  refpondic  auec  tant  de  modeflic  5c  de 
prudence  qu’il  (e  fit  admirer  de  tout  le  monde. 

I  amais  il  n’eût  fi  beau  jeu  ?  5c  c’eft  de  vprrçé  à  rer 
gret  que  ie  tranche  fes  beaux  difeours. 

Celuy  de  qui  nous  efperons  de  plus  apreslo- 

{èph,  c’eft  vn  des  plus  honorables  Capitaines.  Il 

parle  de  noftre  faindfce  Foy  auec  honneur,  y  ex¬ 
hortant  la  ieunefle.  Il  le  moçquc  de  Tes  fonges,  êc 
fe  pïaift  fort  à  prier  Dieu,  fi  qu’il  nous  inuita  n'a- 
gueres  à  vn  lien  feftin*,  apportant, pour  nous  y  at¬ 
tirer  puiffamment ,  qué  nous  y  donnerions  la  bc- 
nedidion  des  Chreftiens,5c  dirions  les  grâces  de 
i'Eglife  ï-  mais  nous  eneftat  difpenfez, force  nous 
fut  de  luy  donner  vn  deijos  domeftiques  qui  fup- 
pleroit  pour  nous  le  Bénédicité  Sc  les  grâces  qu  il 
demandpit.  Ccfut-làoù  ce  bon  vieillard  prit  fu- 
jetde  parler  honorablement  de  noftre  bon  Dieu 
5c  de  fa  fain&c  Loy  :  attribuant  a  nos  prières  la 
bonne  pefchc  qu’il  auoit  fait  cefte  Automne.  Les 
plus  touchez  d’entr’eux  adreftent  louuent  cefte 
prière  au  Ciel.  O  vous  qui  auezfaitlc  Ciel  5c  la 
terre  aftiftez  moy,  ic  defire  me  desfairc  de  tout  ce 
que  vous  auez  défendu  :  aydez-moy  en  cecy  5c 
en  cela  qui  me  donne  bien  encore  de  la  peine. 
Dieu  yueilic  bénir  cçs  belles  femences  ,  qui  ne 
pous projettent que debons  fruits. 

Bref  quelques  icônes  ft  rcngcntchc?* 
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nous  conftamment  depuis  lHyuer,rinftï)u6èion 

defquels  nous  employé  grandeinent  :  Ils  fe  font 
d’eux- mefmes  offerts  à  nous ,  auec  beaucoup  de 
tefmojgnage  de  bonne  volonté  Nousne préci¬ 
piterons  pas  neantmoinsleur  baptefme,âraifon 
que  nous  les  mettrions  quafi  dans  1  impolïïbili- 
té  de  trouuer  party,n’y  ayâc  point  encores  îcy  de 
jeunes  filles  bienCbreftiennes.Iufques  à  ce  que 
nous  ayons  vn  bourg  qui  foit  tout  à  Dieu  ,  les 
mariages  de  nos  nouucatix  Chrefiiens  nous  do¬ 
ueront  de  la  peine.  Nous  recommandons  d’af- 
fe&ion  à  V\  R.  tous  nos  Peres  de  Frcrcs ces 
bons  vieillards,lefquels  bien  qu’ils  ne  foiçnt  pas 
Chreftiens  ne  laifientpas  de  donner  vn  crédit 
ànolbre  lainétcFoy, 

V  e  que  nous  battons  maintenant  eft,  de  leur 
leucr  les  difficulcez  que  le  diable  leur  fait  naifhre 
auxrencontres,fur  leurs  fonges  ,  leurs  danfes, 
fueries  de  leftins  La  raifon  que  nous  leur  allé¬ 
guons  denoftre  propre  expérience  en  tout  plein 
d’idolâtres  ôc  d  infidclles,  corne  ceux  fraifclie- 
menrdu  Paraquay ,  les  contente  le  plus  ;  lef- 
quels enfin  ont  ouuert  les  yeux  à  la  vérité  de 
l’Euangde.  Quoy  qu’il  en  foit,  le  plus  grand 
fruiét  que  nous  efpcrons  de  ce  pays ,  fera ,  Dieu 
aydant  ,danslesconfer€nccsparnculieresq)our 
y  perfuader  ceux  que  nous  iugerons  pouuoir 
gaignerà  Dieu..  Ce  qui  n’eft  pas  f  affaire  dvn 
iour.  Si  nous  euffions  efté  le  nombre  que  nous 
fouhaiterions  en  ces  commencemens  ,  ie  ne 
doute  pas,  quelefalut  de  ces  peuples  n’çn  fuft 
de  beaucoup  plu|  aduancé. 
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Chapitre  IX. 

La  Refidencc  de  £.  I ofeph  à  Ihonatiria . 

NOst  r  e  PercSupcreur  &le  P.  Ghaftellarn 
quionticypafle  tout  l’Efté,  y  ont  baptifé 
onze  perfonnes  tant  adultes  que  petits  enfans.Le 
Baptefme  de  quclques-vns  cil  remarquable.  Il* 
cftoient  à  la  recherche  d’vne  pauure  malade  ,  la¬ 
quelle  d’abord  on  leur  fit  morte  -.cependant  ces 
bonnes  gens ,  gaignez  qu  ils  furent  par  quelque 
gratification, apportent  auxPeres  deux  petits  en- 
fans  pour  eftre  baptifez ,  ce  qu’ils  firent,  eu  égard 
àl’eftat  déplorable  ou  cftoit  toute  la  bourgade. 
Làdeflus  vnd’entr’eux s’aperçoit  que  celle  qu  ils 
croyoiét  défunte  auoit  le  vifôge  extraordinaire¬ 
ment  vermeil,  ils  apprennent  qu’elle  n  cftoit  pas 
encore  paflée ,  roaisbien  qu  elle  auoit  cntiercmee 
perdu  la  parole  &  l’vfage  des  fens.  Le  défit  qu’ils 
eurent  de  labaptifer  leur  fit  faire  vnv  ceu  de  trois 
Méfiés  en  l’honneur  de  S.  Iofeph.  En  vn  mot  elle 
rcuient  à  foy  fuffifamment  pour  eftre  inftruitc,, 
Bref,  interrogée  fielle  cftoit  contente  derece- 
uoir  le  Baptefme,  ne  pouuant  parler  elle  rdpôdic 
fauorablemcnt  en  portant  la  main  fur  la  tefte ,  ils 
le  luy  o£h*oycrent ,  &  elle  mourut  toft  apres. 

Vn  Saunage  leur  vint  donner  aduis  qu  vne  pau^ 
ure  femme  cftoit  a  Pextremite,  qui  venoit  d  arri- 
ucr  de  dixlieucsloing.Parvne  heurcufcrencôïre 
pour  elle, ils  y  accourçt:  ils  llnftruifent  aucac  que 
le  teps  le  pouuoit  permettre ,  clic  meurt  ineonti- 
ncr  apres  leBaptelmc.lls  doiuet,ce  difent  ils  celle 
autre  faueur  à  N  Dame,&a  fon  gloricuxEfpoux. 

Vn  des  Noftrcs  ayant  difpolé  vne  petite  fuie 
aagéed*  huiftans  pour  moqrirChreftisrmc|fân^ 
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toutefois  labaptifer ,  ne  voyat  rien  qui  prciïat  èü 
cofté  de  la  maladie,  quelques  heures  apres  fes  pa- 
rens  bttrouuant  extraordinairement  mal,vinrcnt 
appeller  le  Pcrc ,  à  ce  qu’il  luÿ  fit  la  faucur  toute 
entier:. Elle  quitta  bien-toftlavie  du  corps,pour 
aller  ioiiir  de  celle  de  l’ame  dans  le  Ciel.  Prcfque 
lemefmeeftarriuéàvneautrc,  qui  apres  fon  in- 
ftruétion  fembla  chanceler  en  la  demande ,  pour 
le  refpeéfc  du  Sacrement  >  mais  le  lendemain  il  luy 
relia  encore  aflèz  de  temps,  pour  fc  difpofcrau 
S.Baptcfme,&:allavoirfaPatr©neS.Elifabeth. 

Voicy  deux  mots  de  confolation.Atfan  premier 
Capitaine  de  guerre  dans  tout  le  païs  nous  vint 
voir  ,&  nous  demanda  inflamment  le  Baptefme. 
Ayant  eu  pour  refponfc  que  ce  n’eftoit  pasvne 
petite  affaire,  &  qu’il  falloir  eftre  bien  inftruitau- 
parauant:  le  le  fçay  bien,dit-il;c’cft  bien  mon  in¬ 
tention  dcYous  voir  plus  d’vne  fois  pourcefu- 
jet, mais  i’ay  eft  é  bien  aife  que  vous  fçeufîiez  mes 
penfées  &  ma  volonté.  En  effe<ft  il  fc  mocque 
défia  de  toutes  leurs  fuperftitiôs,  Ôcnepcutfouf- 
frir  ce  qu’il  croit  eftre  defplaifant  à  Dieu. 

Pierre  noftre  premier  Chrcftien  eftant  frappé 
de  la  maladie  fecoporta  toufiourscn  bon  Ghre- 
fticn  *,  car  il  n’eut  pas  recours  aux  fotifes  dupais 
non  plus  qu’il  n’auoit  fait  pendant  l’afïliétion  de 
fa  famille)  tefmoignant  toufiours  qu’il  mettoit 
toute  fa  confiance  en  Dieu.  Auffi  ne  luyauons- 
nous  pas  manqué  aubefoing,  tant  fpirituelquc 
temporel,  félon  noftre  hcureufepauureté.  N’a~ 
gucres  vn  de  nous  i’eftant  allé  voir ,  il  fit  de  fon 
propre  mouucment  ce  qu’on  n’eut  pas  attédu  dt 
luy  à  l'extremité:  car  ayant  trouuéfbirChapellct' 
a  caftons  ilbaifa  deuoteruent  l’Imaec  de  N.  Sei- 
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Ohcor  &  de  N.  Dame  qui  eftoient  àfa  médaillé* 
pUisfaifantlefigncdelaCroix,ii  comméçaàrou- 
ler  les  grains  entre  Tes  doigts ,  difam  fur  les  gros, 
lefuS  aye  pitié  de  moy  :&fur  les  pctits-.Marie  ayez 
pitié  de  moy  *  entre-coupant  fouuent  fa  priere  par 
desades  de  Refignation.  Seigneur  vouseftcslc 
fcul  Maiftre  de  nos  vies, difpolcz  de  la  mienne  fé¬ 
lon  voftre  laindc  volonté. Sainéte  Marie  gardez- 
moy  celle  nuid.  il  a  cfté  exaucé, car -il  eut  vne  cri- 
fe  fauorablc,qui  a  efté  le  eôracnccmét  de  fa  fante. 

Dans  nos  vifites  nousauons  fait  rencontre  dvn 
vieillard  fi  touché  deoc que  nous  luy  prefehions, 
qu  il  fe  plaignoit  melme  de  ce  que,difoit-  il,on  ne 
prenoit  plus  à  coeur  ccflc  affaire  comme  elle  roc- 
ritoit.  Iladjouftaqu  il  eftoit  refolu  de  quitter  (es 
fonges ,  danfes  Scfcftins  fuperftifieux.  Depuis  il 
nous  cil  venu  voir  fouuent,  aucc  refolution  de  fe 
faire  Chrcfticn  aucc  tonte  fa  famille  ,  qui  monte 
iufques  à  treize  perfonnes.  N ous  auons  toufiours 
remarqué  de  bonnes  inclinxtios  en  celle  famille: 
les  efprcuucs  fcrôc  voir  ce  qu’ils  ont  danslccœur. 

Chapitre  X. 

Bref  tournai  des  chofes  (jui  nont  peu  entrer 
dans  les  chapitres  precedents . 

VO  v  s  aurez  fçeu  la  rifque  que  courut  le  Pcrc 
qui  arriuaicy  le  premier  de  Septembre  >  &C 
comme  il  penfa  tomber  entre  les  mains  d£S, Iro 
quois:bon  Dieu  que  ces  entre- veucs  font  douces! 

Le  Pere  qui  cil  remonté  icy  celle  année  remar¬ 
que  aucc  raifon,  qucnosHurons  font  louables, 
pour  leur  humanité  par  dcfTusles  Algonquins, 
car  au  Ucu  que  ccux*cy  s’abandonnent  pour  1  or- 
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tHnaire  lesvnsles  autres  dans  leur  maladie  ;  les 
Huions  au  contraire  s’incommodent  poürafli- 
fter  vn  malade  iufqucs  à  la  mort.  Il  dit  les  auoir 
Veu  faire  des  brancarts ,  &  porter  par  les  Sauts 
leurs  carcalïes  langui  (Tantes,  fi  que  s’il  arriuoin 
que  quelquvn  des  leurs  mourut,  ils TeftÆuelif- 
foient  &  TenterfOient  auec autant  de  foing  que 
s’ils  eulTent  efté  furie  païV,  au  lieu  que  les  Algou- 
qu  i  n  s  lai  fie  n  t  fou  ue  nt  le  s  1  c  u  rs  fans  ( epult  ure. 

Il  auoit  difpofé  vn  pauure  malade  d’vn  autre 
canot,  qui  futbaptifé  auantquc  mourir  par  vn 
ieune  François,  qui  luy  donnalc  nom  de  S.  Bar^ 
theleray  àl’occafion  de  fa  fefte.  Il  en  baptifavn 
autre  *  qu’il  eut  afiez  de  peine  à  inftruire,  pour  ce 
que  d'autres  Sauuages  s’y  oppofoient;  il  mourut 
toft  apres,  pour  porter  le  nô  d’Auguftin  au  Ciel. 

PaÎTant  aux  Biflirinicns , il  trouua cefte  pauure 
N  ation  fort  affligée  de  la  maladie.  Et  vn  Aren- 
di^ané  entr’autresdes  plus  fuiuis,qui  fe  plaignoic 
aux  autres,  de  ce  que  le  meftier  de  Sorcier,  ce  di- 
foit-il,  ne  valoit  plus  rien,  attendu  que  le  Mani-  I 
tou  fc  mocquoit  d’eux ,  les  faifant  mourir  aufll 
bien  que  les  autres. 

Ahiendafé  Tvn  de  ces  ieunes  hommes  que  Ton 
auoit  eficué  en  N.  Séminaire,  defeendant aucc 
fon  pereauxtroisRiuiercs  pour  retourner  à  Ké- 
bec,eomba  en  danger  de  mort,  &  futbaptifé  par 
vn  d£nos  domcftiques,auec  vne  marque  euiden- 
te  de  fa  predeftination  *,  car  peuapreslon  Pere^ 
hclas  \  fut  pris  au  pafiage,  &  tué  par  les  Iroquoig. 
Ce  ieune  homme  eftoit  d'vn  fort  bon  naturel ,  il 
ne  luy  manquoit  plus  que  la  faucur  que  Dieu 
luy  a  faite  à  la  fin  de  fa  vie.  Que  ce  petit  Séminai¬ 
re  a  défia  attiré  debenedi&ions  celeftcs. 

Remarquez 


en  ï année  ï6y?:&  38,  Cf 
Remarquez  que  pas  vn  de  nos  domeftiqucs 
n  eft  monte  içy  cette  anpée,  qui  n'ait  gagné  à 
X)ieü  quelque  amp  par  les  chemins.  Ce  fera  vn 
très- grand  bonheur  pour  cette  million, s’il  plaid 
à  Dieu  nous  donner  toujours  des  domediques 
qui  prennent  en  affcéUon  de  coopérer ,  comme  ils 
peuuent  beaucoup,  à  la  conuerhon  de  ces  peu¬ 
ples.  On  np  fçauroit  croire  le  graqd  bien  qu’a 
fait  le  bon  exerpple  de  ceux  que  nous  auons  eu  de¬ 
puis  4.  ans.  Nos  Sauuages  en  parlent  auec  admi¬ 
ration  ;  &  vôiansque  des  perfonnes  qui  ne  por¬ 
tent  pas  noftre  babit  ,  pratiquent;  neantmoins  (i 
exactement  ce  que  nous  enfeignons ,  ils  font  plus 
d’e&atde  nodre  foy  :  ce  leur  pourra  eftre  quel¬ 
que  iour  vn  motif  pour  l’embraiTer. 

Nousfîfmes  noftre  petite  moiffon  &  nosvan- 
dages  pou|:  le  faimd  Autel,  au  mois  de  Septem¬ 
bre.  La  récolté  a  edé  d’enuiron  vn  demy  boîileau 
de  bon  froment,  c  edoit  trop  pour  le  peu  que  nous 
suions  femé:  ôc  d’vn  petit  barillet  de  vin,quisieft 
fort  bien  conferué  pendant  tout  l’hyuer  ,  on  le 
trouue  encore  paffable.  Trois  Preftrcs  s’en  fer- 
uent  il  y  a  tantod  lîx  mois. 

Nous  fommesfur  les  termes  de  leuer  nodre  nou¬ 
velle  Chapelle  !  |dle  aura  30.  pieds  de  longueur, 
feize  de  largeur ,  &c  24.  de  hauteur.  Si  Dieuyous 
fait  la  grâce  de  voir  cét  ouurage  accomply,  calera 
non  pas  vn  des  plus  grands,  mais  vn  des  plus  ioly 
qui  ait  encore  paru  en  la  Nouuelîe  France. 

Vne  ecîypiede  Lune,  qui  arriua  le  dernier  de 
Décembre  au  matin ,  &  dura  iufquesau  leuerdu 
Soleil, qui  fut  a  7.  heures 4.  minutes,  nous  donna 
IC7  vn  grand  crédit  pour  faire  approuùer  ce  que 
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nonscroions.  Car  (  leur  difions nous  )  vous  anez 
veu  comw  la  Lunes  cftcclypfec  le  mefme  îour 
&  au  mefme  moment  que  nous  auions  prédit,  u 
refte,  nous  n  enflions  pas  voulu  mourir  pour  vous 
maintenir  cette  vérité, comme  nous  fommes  preits 
defairCjpour  vous  maintenir  que  Dieu  vous  bru- 
Iera  éternellement, fi  vous  ne  cioiei  en  luy» 

le  ne  puis  icy  rapporter  fans  rougir  les  beaux 
elogesque  certains  Capitaines  nous  donnent  en 
leurs  conkils  de  guerres,  où  lisent  couftume  de 
nous  appeliez  Nous  en  efperons  de  très-bons  cfr 
feds.  Défia  les  chefs  du  pays  font  gloire  du  Chn- 
ftianifme,  nous  defirans  dans  ,f;urs  bourgades ,  ils 
recognoiflcnt  défia  les  torts  qu’ils  ont  eu  de  nous 
perfecuter  auec  fi  peu  de  rauon.  ïU  ont  delad- 
uoüé  publiquement  ce  qu’ils  auoient  controuue 
du  P.  Antoine  Daniel  ,  fi  que  toute  1  ailemblcc 
agréa  fort  cette  réparation  d’honneur.  Pour  le 
faire  court,  nos  nouueaux  Chreftiens  continuent 
dans  leurs  premiers  fentimens  ,  ils  fc  con¬ 
fèrent  &  communient  auec  la  deuotion  que 
nous  pourrions  fouhaitter >  ils  re  ou  uent  ^ 
pieté  les  fainds  ioursde  la  Pentecofte,  & 

^  N  ouf  allons  en  fintranfporterla  refidence  dç 
Sairitt  Iofeph  qui  eft  encotes  à  Ihonattma  en  vne 
autrlWgade  plus  belle  &  plus  grande.  Elle  eft 
comme  la  capitale  d’vne  nation  qui  eft  eftroitte- 
ment  alliée  auec  celle  des  Ours  .  nos  meilleurs 
amis.  Nous  vous  enuoions  le  R.  Pieire  Pijart, 
qui  vous  informera  de  tout  plus  en  particu  1er. 
comme  auffi  de  tout  ce  qui  nous  touchers*  art» 
ttosfunt,quid  agamus  >  omni*  voris  nota  jacitt 
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ielis  minifler  m  Domino ,  qnem  mittimui  âdvos 
in  hocipftim ,  vt  cognofcatis  qn<t  circa  nos  [tint  3  & 
confolctur  corda  veftra.  N  ous  nous  recomman¬ 
dons  tous  bien  humblement  aux  Sain£t$  làcrifi-» 
ces  Sc  prières  de  V.  R*  &  4e  tou$  nos  P.  P.& 
f.  F.  &  moy  fur  tout 


De  la  Refidence  de  la  Conception 
4 u  pays  des  Hurons 
jin  bourg  d’Offofane  ce  Juin 
1658. 

Voftrc  très- humble  & 
tres-obeïflant  ferui- 
teur  en  N.  Seigneur 
François  Iosïph 
le  MeRCUK. 


Extrdlfî\  du  Priuilege  du  Roj^. 


PA  k  Grâce  &  Priuilege  du  Roy  il  efr  permis  a 
Sebastien  Gramoiiy, Marchand  Libraire  Iuré 
fini  Vniuerfîté  de  Paris,  <3c  Imprimeur  ordinaire 
du  Roy,  Bourgeois  de  Paris ,  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  Luire  intitule  ,  Relation  de  ce  qui défi 
fafss  en  la  Non  ut  ile  France  en  l'année  mil  fix  cens 
*  tente- kuitl ,  Enuoyee  au  R.  P.  Promu  ci  al  de  la 
Compagnie  .de  I  es  v  s  en  U  Pronince  de  France. 
Par  te  ?.  P aul  le  hune  de  la  mefme  Compagnie, 
Super  h  u*  de  la  Refidence  de  Reireci  &c  cependant 
ie  temps  8c  efpace  de  dix  années  conieçutiues. 
Auec  ncrenies  a  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d  imprimer  >  ou  faire  imprimer  ledit  Lime,  fous 
prétexté  de  deguiiement ,  ou  changement  qu’ils 
Y  pourraient  faire,  à  peine  de  conf5fcauon,&: de  v 
i  amende  portée  par  ledit  Priuilege.  Donné  à  Pa¬ 
ns  le  J4.  lourde  Décembre  1658. 

Par  le  Roy  en  ion  Gonfeil , 

Demünceavx. 


Permijüon  du  P.  ProuinciaK 

TV#us  Estiennb  Binet,  Prouincial  de  la  Compa- 
X^»gnie  de  I  £  s  v  s  en  la  Prouince  de  France  ,  suons 
accordé  pour  l’aduenir  au  fieur  Sebaftitn  Crâmoify, 
Marchand  Libraire,  Ifnprimeur  ordinaire  d u  Roy  ,  l'im- 
|>reiTîon  des  Relations  de  la  NouueJle  France*  Faid  à 
Paiis  le  i*.  Mars  1658.* 


Esîienns  B  î  N  ï  ï. 


